
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



.m 



• ïV: 



i^m 



Z9Ù. a, <i^. 




i 



^m^ 






M 



2^i A il 



\ 




Tû/n • n^, H l^. 



ŒUVRES 

DE MONSIEUR 

fcREMOND DE S'MARD)^ 

Poeuaue prile dans les 
^Sources 
TOME ciNqviEJim 






?•. 






A AMSTEROAAt 

C/r^*'^ • PIERRE AlOUTIBR 



-a^ 



1 



ceur de fes chants at- 
tire à lui les Lions, les Ours, 
les Tigres , les Animaux mê- 
me les plus féroces ; tant eft 
grande la puiffance de la Mu- 
fique. ç|^ 

vign%:tte. 

Dans un coin de la Vignet- 
te paroîtCallioppe, qui tient 

à 



* Le Frontîlpice du quatrième & du 
ànquteme Volume étant le même , on 
•n^en a^ ointco^ ià l'Explication. 



îlamaîn des guîrlàftdésV^ 
*eg?ircie ,4^ Ipin uq comt)?it f 
dé l'autre' côté paroît Àha- 
créon couronné derofes , ôc 
prenant du vin de la midn 
id'une ie^ne Ny^iphq. r n 
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C*^ 



5C7iî 




SUR 

L'O D Ei 

K^^X OU S prétexte que vous 
^ S IL prétendez que le fublîme, 
X^^X tient à l'Ode , vous m'en 
demandez raifon. Rien>dites-vouS9 
de ce que vous avez vu à<e fujet 
ne vous a contenté. De grands 
mots ne vous fuffifent pas , vous 
voulez des idées claires : mais 
croyez- vous qu'il loit bien £sicilê 
yle vous eii donner» Non , Mon- 
Tom V, A fieui^ 



» RéFtSXIONS 

fieur , il n'eft pas dit parce que 
nous Tentons une chofe que nous 
la connoîtrons quand nous vou- 
drons , & nos retours fur nousr 
mêmes ne réuf&flènt pas toujours; 
Tel endroit nous frappe , qui doit 
fa beauté à une demie-douzaine de 
chofes qui concourent à la former; 
comn^em parvenir à les démêler,& 
fi Ton en eft vécu à bout le moyen 
d'évaluer 6c de fixer la part que 
cbactne^le ces chofes peut avoir 
à la beauté dont où eft charmé* 

E&ccMre autre embarras. Vous 
avez attfappé k fource d'un agré- 
ment : il s'en |H^fente un dans va* 
tre diemin, qui/à une nuance près^' 
eft de la même e{f>ece.Vous croyez 
p^avok qu'à appliquer votre priiir 

cipei 



Sur l^Ods; 5 

tîpc;Srotts êtes tout étonné qu'il 
ne va plus , il iaut recourir à un 
«utre., Fuiîîr A celui que vousja^ 
viez déjà , parce jque votre faeauté 
coule de Tuniou de ces deux pio^ 
dpes. 

Tel eft le fttUimc. Il dérive tf un 
endixiit, iôuvent de deux> quel^ 
qitéScm de trois ; tantât il eft dans 
iès images y tantôt , & c^eft-là fbn 
{>his beau 5 il eft dans les tours | 
d'autres fois il doit à l'orgueil , oa 
tout 9 ou une partie de ce qu'il eû^ 
Or je vous prie> comment démé^ 
1er des refforts fi délicats qu'ils en 
dëvienti^nt imperceptibles f Nous 
fentonsbien , à la vérité , Faflioa 
de ces rei&rts, mais la difficulté 
i^'eft pas de le$ J^ntir ^ il s'agit df 
A a Içs 



f RéFLEXibKi 

les voir , de trouver ce qu'ib oftt 
de particulier , de dâ^rouiller leiff 
Jeu général ; & ce^u'ily.adetri*: 
fte , c'eft que même avec de bons 
yeux 9 on court rifque de ne pas 
voir bien nettement lesxhofes , & 
de rendre en conféquence un com- 
pte brouilléde ce.qu'ton^a yû. Mais 
je vous Tai promis , & duflài-je 
me déshonorer , il faut vous tenir 
parole. Voici donc deux ou trois 
exemples d'utys efpece deSublime^' 
que pour ranger vos idées & les 
miennes j'appellerai Sublime des 
images. Homère en parlant de 
Neptune dit. en je ne fais quel en- 
droit deriliade: 

Neptune a.tnfî mavcha&t dans ces ydlescajnpft^ 

gnes, 
.f *ît trembkr fous JTes fiés ft £xéts « montagnes; 



Ne voilàrtilpas. uxije bçJlèinia'- 
ge : maïs où Homère eft encore 
admiraWe , e'eft au vingtième Li^ 
vre de FIliade ^ oà en peignant le^ 
combat des Dieuxo il dit; , 

ï.*cfifcr s'ëmcut a» t>mit de Neptune en fiirîc ,. 
Pïvaoa fort de ion trône , il pâlit , il s'écrie j* 
n a peur que ce Dieu dam cet aifreux iëjour V 
D'un coup de fon Trident ne hiHh entrer le lotir ^ . 
It par k. centre ouvert de la tèrm ébranla j^ 
Ifftfitfc voir du Ûijc ia. rive déibléc.,. . 
Ne dtouwc ajix y ivan$ ceç Empire odie^ix , 
Abhorré des mortels , & craint m^ç des Dieux. ^ 

Que ne nous fait point voir ici 
Homère, Le Roi des jenfers , qui 
cffirayéiorti derfon ttr^nc» ia ten« 
€bi'mlééjà^\xn cqup de.'l'njâent* La 
f îvé durftô&trcîmblaate ■ & défolée. 
gue de grands objjets, Monfieur, 
A 5 pour 



pour des cerveaux auffi petits i^pie 
les nôtres , & n'cft-il pas dans Tor-* 
dre que nous frémiflîons à la vue 
4'un pareil fpeâacle : nous qui 
toujours ehfans , fommesfiiremènt 
émerveillés , toutes les fois qu'oa 
réveille en nous le fentîment d'une 
cenaine puifl&nce oà nous ne fau-» 
rions atteindre» 

Homère toujours grand dan» fet 
images en étale encore une biert 
magnifique; Thetîs dans TIKade 
va prier Jupiter de venger fon fils* 
de Toutrage qui lui a ^é fait par 
Agamemnon; touché des plaintes 
de la Déeâè 5 ? Jupiter lui répond t 
ne vous inquiétez point belle Tfaé* 
ris, je comblerai votre fikxie gloî-^ 
je , & pour vous en afl&rçr je vais 

faire 



fidre imfignede tête \ 6c ccL&giie 
fera le gage de la foi de mes^pror 
meflès. 

Jl dit : du mmvemtHt dt fi ttft immrttlt^ 
Ï^Olympe efi tbranlL 

Ne voilà -t-il pas encore une 
bdle image ; poar moi , Monfieur ^ 
je la trouve bien propre à exciter 
notre admiration : car tout ce qui 
excède nos forces ^toat ce qui 
pafle notre pouvoir ^ tout ce qui 
tient par quelque coin au merveil- 
leux , la réveille : ce que je trouve 
aicore de fingulier aux grandes 
images, c'eft qu^au lieu de nous 
appetiffer ce qu'elles devroient 
faire par leur grandeur , elles nous 
élèvent , & il faut qu'au milieu de 
A 4 notre 



9 RiFLExiaKi 

notre bailèflè nous nouriffiotis tour 
un fond de grandeur , & même de 
boufliflure , qui foit groffi par le» 
images toutes les fois qu'elles por- 
tent un certain air de grandeui; 
dont nous ne manquons jamais 
d'être frappés. 

. Vous n'aurez phis rien , Mon^" 
fieur , fur le fublime des images. If 
cft tems de vous mener à une autre 
cfpece de fublime qu'on appelle 
Sublime en traitren voici un exem-i 
pie, & je le prendrai encore danr 
Hom«:e. Une épaiffe obfcurité 
avoit couvert tout-à-coup l'armée 
4ès Grecs r & il n'y avoit pas 
moyen qu'enveloppés ainfi de té- 
nèbres ils puflènt combattre run 
des plus courageux des Grecs > 

Ajax 



Sun L'Orir*; 5F 

Ajai qui mouroit d'entie de fo 
battre, ne fâchant plus que de- 
venir, s^écrie ens'adreiTantauSor 
leil:: - ^ ^ 

CrAni Z>ieM » rend nms le jtftr & comhar tfnm 
timu 

Je ne fais ce que vous penfez, 
Monfîeur, du trait d'Ajaxjpour 
moi , quoi qu'en ait dit Lpngin ; 
quoique M, de la Mouhe Tait 
beaucoup vanté apr& luf , je ne 
vois là que du faux fublime , & le 
genre humain me paroîc bien (in- 
gulier de goûter une penfée fi 
gafcone , & d'être fi fon charmé 
de voir fon Maître appelle en duel 
par un mortel. Que ceci n^ant- 
moins ne vous, étonne pas. Në^ 

tous 



tous avec un fond de rcHgiofi $ 
nous ne laifTons pas malgré cda 
d'être un peu impies , & ce fond 
d'impiété que la Religion endort 
quelquefois , fe réveille toujours 
chez nous avec plaîfir. * Oui , 
Monfieur , 



^ Qu*on en dife tout ce qu'on vou-» 
4ra^ la pen(ëe d'Ajax , celle de Lucain« 
Vidrix caufa diis^lacuitjèd viélaCatonK 
Les Vieux fervem Céfar , mais Coton 
fuit Vomfée , ne nous plalftnt tant que 
par leur impiété. Le Père Bouhours 
dans fa manière de bien penïêr Air les 
Ouvrages d'e(prit , trouve fort mau- 
vais que nous foyons fî dérai(bnnahles i 
Je le trouve tout auffi mauvais que lui 
& il n'eft rîén aflurément de fi fou que 
ie braver lès Maîtres \ mais il ne s'agit 

paj 



StJK l'Ode. ii 
Môrificur , nous nous trouverons 
toujours plus haut quand nous 
verrons abaiffer nos Supérieurs , 
lïioias dépendans quand on man- 
quera de refpèdl à nos Maîtres. 
Nous fommes même quelquefois 
fi ridicules qu^ori nous prendroit 
dans nos colères pour de nou- 
veaux 



pas de (avoir p nous ibmtnes raifbn^ 
nables ; on (ait a^ei: que nous ne le 
ibmmes guère ; la quefUoh eft de (â* 
voir par où nous plai(ènt des pen(ees 
6. ridicules^ Bc.ii efi clair que ce qui 
nous revient-là de plaifir fort dû £oni 
de notre impiété,qui réveille ^reveiUf 
notre orgueil 8l nous donne unee^ece 
d1n(blence que le fentiment de nos mî- 
feres ne tarde pas heureu(è»ent à nous 
fitre perdre. 



\i2 RéFLEXIOîTS 

veaux Tytans qui voudrpietit eC* 
calader le Ciel, & aller dégrader 
& anéantir les Etres qui nous do- 
minent, J« fais bien' que la raifoi^ 
vient condamner de pareils plai^ 
lîrs : mais félon fà coutume y eHe 
vient trop tard ;, l'orgueil a déjà 
fait fon coup > le plaifir eft pris , 
& qui fait fi fourdement , & à 
Tinfçu de la raifon on ne continue 
pas de le goûter encore.- 
, LâiffQns-là , Monfieur , la fan- 
faronade d^Ajax , & paffons au 
vrai fublime^au quHmeurut deCor* 
neille. Une femme , s'il vous en 
fou vient 5 qui-a Voir été témoin dii 
combat des trois Horaces contre 
les trois Curîaces; mais qui n'en 
avolt pas yii lafin^vientannoncer 

9» 



Sur t'ODK. tf 

tu vieil Horace que deax îdefês 
fib ont été tues , & que le troifie^. 
me fe voyanthors d'étatde rafîfteif 
contre trois avoit pris la fuite. Le 
père alors outré de la lâdieté ^e 
ïbn fils^ déclame 'Contre lui-; entre 
en fureur, fur quoi leur fœurquî 
étoit là pcéfente lui ayant dit: 

^t vullexyomi qMjit autre trois f 
II répond froidement , qif*il mourut. 

D'OÙ vient, à votre avis , l'eiïeÉ 
de ce çuil mouror ? Il vient lûre- 
ment de Tétonnementoi nous jette 
le vieil Horace , qui , fur ce qu'on 
lui demande ce qu'il eut voulu 
qu'eut (ait Ton fils, répond froide* 
ment qu'il n'avoit qu'à mourir , 
comme fi mourir ;étoit la plus pe- 
tite 
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tite chofe du monde : c'eft , n^eii 
doutez point , cet air fimple , cet 
air grand à la fois & naît* qui pro« 
duit ce furieuK cfièt fur nous > qui 
craignant la mort au degré que 
nous la craignons , tombons d'é« 
tonnement à Tafpeâ: d'u^ homme 
qui a pour la iport une fi grande 
indifférence ; indifférence qui efl 
tellement conftatéepar Taîr uni Se 
fimple dont il en parle , qu'il ne 
nous ell pas permis d'en douter. 
. H efl encore on trait dont il faut 
que je vous rende raifbm Cefl 
le beau trait de la Genèfè. Dieu 
dit : que la lumkrtfejit ^dyla lumie^ 
rtfutfaue^ D'où fbrt là le fubli- 
tùc i dufens froid , de la fimplicitë 
ayec laquelle Aîoyfe parle du plus 
. i beau 



SuK l'Ode, i^ 

beau moment du monde, dumo* 
nxent de la création, & remarquez ; 
je vous prie,que c'étoit-li Tair dont 
en devoit parlerMoyfe. Accoutu- 
mé aux merveifles de Dieu , fait de 
longue main aux traits de fa puiA 
iànce ; ce beau moment étoit pour 
lui une chofe toute unie , toute 
fimple. Auffi ne voyez - vous au-, 
cune marque d'étonnement dans 
& narration , & ce à quoi vous ne 
fauriez faire trop d'attention , c'efl 
fétonnement que Moyfe n'a pas 
qui produit ici le nôtre & nous 
jette tous dans Tadmiration. Effet 
que vous trouvez ici au plus haut 
degré, eflèt que vous trouverez 
dans tous les traits de fubiime, & 
Éms quoi ils ne mériteroîcnt pas te 

beau 
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beau nom qu'on leur a donné. 
, Ce que je vous dis-là va vous 
être confirmé par un autre trait 
de fublime , il eft dans le Suréna de 
Ck)rneille. LevoicL 
. Suréna Général des Armées 
d'Orode Roi desPardies^ avoit 
rendu des fervices fi eflentiels à 
fon Maître j & s'étoit acquis une fi 
grande réputation, qu'Orode pour 
s'aflurer de fa fidélité,fe refoud à le 
p-endre pour Gen4re. Suréna qui 
aimoit ailleurs refufe la fille du 
Roi , & fiir ce refus le Roi le fait 
aflfaflîner. On vient auffi- tôt en 
apprendre la nouvelles la Sœur ^ 
& À la Maitreife de Suréna qui 
étoient cnfemble -, la fœur alors 
ide Suréna éclate en imprécations 

contre 



f 



Sur t'ODE, i-j 

Ippntre le Tyran , & dit ^ ^ 

'- C^ie&îiwii^âeohnerre? 
^l l'û tu ^ignesyoir ce <|a'on hit fiir U te^^ 
£e pour qui gardes-tu tes-carreaux tmbraies , 
Si de pareils Tyraus n'en Coht point écraiis ? 

Enfuîte s'adreffant à la Maitreflfe 
^e Suréna qui ne paroiflbit point;, 
émue 9 elle lui dit : 

Et vous , Madame-} & vous dont l'Amour ihutîley- 
0ont l'intrépide orgueil paroit encor tranquile t 
Vous qui brûlant pour lui fans vous déterminer y 
Ke l'avez tant aiiné que pour raflâfliner y 
Allex d'un tet amour, allex voir tout l'ouvrage »« 
En recueillie le fruit >.en-goucerI'àvantage. 
Q)ioi vous ÙLYCL iîumort &n'àvex point de pleorst 

A quoi répond Euridice : 

V^oQ > je ne pleure pas ,,M2idame , mais je meurv,. 

Et cette malheureufe Princefle 

tombç dans les bras de fes femmes 

Toim F^ B qui 



(i8 RÈFJLExroK^ 
qui rempoi'tent nfoiiranté. B y«^ 
Monfieur , fiirieufeioent de fubli- 
«te =Ôé dans'Taâion d'Euridke & 
darts Êi rëponfcc Mourir en appre- 
nant qu'on perd ce qu'on aime^ 
être faifi au point de n'avoir pas la 
force d*en gémir. Ce fo'nt-là des^ 
traits qui nous paflênt& qui nous 
îUttftrent bien quand nous pou-^ 
YOm nous en croire capables r car 
vbus n'ignorez pas que nous met- 
tons une gloire exquife & délicates 
à être & même à paroître înconfo- 
labiés , furtout quand fa caufe de 
notre afflidion eft de nature à nous 
faire honneur. Mais venons au fait^ 
Monfieur ; qu'eft-ce qui caracftéri- 
feicilefublime fc'eft le fens froid, 
la nonchalence qu'Euridice met 

dans 



Sur l'Ode/ i^ 

dans fa réponfe. On Taccufe dV: 
voir aflàffiné Surent par fes irré- 
folutions ; on Tenvoîe récueillir le. 
fruit dé fes lenteurs , on lui repro- 
che de n'avoir pas une larme à 
verfer pour fon Amant. Conoment 
répond-t-elle à tout cela f par moa- 
rir & tcmiber, en difant qu'elle 
meurt» dans los bras de fes feov* 
mes , qui remportent eflfeâive-^ 
ment mourante. Cela eft , Mon?- 
fieur, d'un grand beau , & voilà 
ce que j'appelle du naïf m grand, 
naïf qui a' formé tousJes traits çj^ 
fublime que vous connoifle2i. Ou|^ 
Monfîeur , parcourez - les tou^ > 
vous les verrez couler de la fource 
que je vous ai indiquée:vous verrez 
que touchés par eux de 1^ cbpfe^ 
B2 qui 



qui comme grande par elle-même } 
nous élevé , nous le fommes en« 
core plus de la manière dont elle 
eft rendue ; manière , qui mife par 
fa fimplicité dans une efpece d'op* 
pofîtion avec la chofe , nous éton- 
ne , nous faifit , nous enlevé , & 
fait fur nous cette impreffion vive 
& piquante qu'on n'a pas crû pou* 
voir mieux caraâérifer qu'en lui 
donnant le beau nom de Sublime 
en trait. 

. Que fi tout ce que Je vien* de 
vous dire ne vous fuffit pas ^ fi 
vous foupçonnez mon principe de 
ne pas aller à tout , prenez encore 
pour exemple , car il ne me refte 
plus que celui-là à vous donner 5 
prenez U Moi deMedée .• examinez- 
le 



Sur l'Ode» a% 

k bien , tournez- le de tous le$*cô^ 
tés , vous le trouverez de la même 
iiature que les autres traits de fu* 
blime que vous connoiffez ; vous 
lui verrez la même naïveté ,.h 
même éloquence , la même gran* 
deur, la même épargne dans les 
paroles : car les paflîons ne font 
point caufèufes> & elles le font 
quelquefois fi peu , que touchées 
& un certain point elles font muet* 
tes. 

Voilà , Monfieur, tout ce qui 
m'eft venu de plus raifonnable fur 
le Sublime en trait , j'y ai un peu 
plus appuyé que fur celui des 
images & je le devois. Outre 
que le fublime en trait eft beau- 
coup plus difficile à démêler^ ou-. 

tre 
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tre que fe faurce , jufiju'ici , n^À 

pas été trop bien connue ;il eft; 

ce me femble, d'un bien plus grand 

prix que celui des images ; car 

quelques précieufes que foient 

pour nous les grandes images , 

elles ne nous étonnent que par 

leur grandeur. Le fublime en trait 

fait plus ; il nous étonne par la 

chofe , il nous étonne encore par 

la manière dont il la rend , & c'eft 

de ce double étonnement que fort 

cette impreffion vive & piquante , 

qui a pour nous tant de charmes. 

Vous comptez peut - être que 

je vais vous parler de ce fublime 

dont * Longin a parlé avec tant 

de 

- .-'-If . , ■■,-._. 

* Amoureux du beauporfcr. Les" An- 
ciens 



S'en li'OrriE* aj 
et .magtil^cence : mais 4c]4i'auibis- 
y& À vous eff dire f Mgât entrer daim 

le 



eïerîs ne/èpîquoîem pas de ififfingaer 
Se <Je définir , ce qu» jette quelquefois à» 
ta «onr&i(ioTt daHsleucs idées ^ lés^eftip^ 
ebe^^'étre précisi, 8c nous donne fie ce 
c^cé^là uit grand avantage i&uc et» 
Qu'en auroit-il cofrté y par exemple, i 
Longin , après avoir défini le Sublimé 
en trait , ce qu'il n'a pas^ &it , de nouf 
dire que les chofes de quelque nature 
qu'elles puflèrtt être , demàiidant , poué^ 
être exprimées convc^tàblfenieiit, un toit 
qui léir fut aflorti ,,ies grandes^ à k 
féferve d'un très-petit nombre ^e'iîas J- 
ne pouvoîent être rendues que d'une 
matière grande, noWe & magnifique; 
car voilà , ce me (êmble^ & la place & It 
'définition du flyle fiibiimeJl fieyoit bieÀ 



le Sublime toutes les figures qjiî 
donnent de la.cbadeuii ait difcourst 



à Homère dans^ rilîade, à Démoftfaè^ 
ncs & à Gicéron dans- Içurs Haran-» 
gués ,.à Mi Fléchier, i M. Bofluet 
dans leurs Oraxfbns Funèbres ,. de' fen* 
ice les air» ic de s'élever auffithaut que 
leurs matières^ Par-tout ailleurs lefiyle 
fublime me paraît déplacé. Qu'on me 
pardonne un blasphème, mon peu d'au* 
lorité m^ donne le droit d'en proférer* 
VHiJloire UnruérfeUe de M. Boffuet 
e£b montée au ton (ûblime ; ce. ton-f 
là du moins dans la première partie ^ 
alloit-il à un Al>régéde Chronologie î^ 
Je ne le crois pas :<mais> dira-t-on, c'eft 
un Discours à M* le Duc de Bourgo, 
gnt ? Belle raifon, comme fi un titre 
ichangoit la nature d'un Ouvrage imz^^ 

dirar 



Scàfoti compte^un Ouvragé chaud 
i&raun tififu de Sublime. Pour moi 

je 



•dira-t-on encore , il 7 a des Morceaux 
fi beaux, G. brillahs, fî magnifiques. Le 
Sublime h^el^U pas-là dans fon lieu doi 
'triomphe f Sans doute , le Sublime va 
à menreîiie' à. quantité de Morceaioc 
répandus dan^ rHiftoifê Uniyerfelle. 
Mais ce ton magnifique qui fîed bien à 
quelques parties , pouvoir ne pas con- 
- venir à la totalité de fOuvrage* Au 
Tefte'9'qnand jej^rens la liberté de ai* 
tiquer M. Boflîiet , je nse flateqne deux 
-qui fentiront la force ^dês termes, ne 
sn'acculêrontpasderefb/èrâ cet illuf^ 
tre Auteur la juûice & les éloges qu'il 
• mérite* C'eft en général un très-bel Ou-* 
, vxage que VHi/hiteUnfverfelU , il y a 
même apparence guTau auroit eu beau^ 
Tome Vt ) r C - coup 



|e crois vous IWoh* dît ; je He 
'ikuïoh aj^eiler . Sofalîrae apte le 
:$ublime des images & le Sublime 
,Sn trait ^ue j'ai appelle Sublime 

des 



.é€ : imflis ne Tuis^e^as f#iuJé i^se^u^à 
,«3Bgsmiier TOuvrage àlaf^eiur,9u'ile 
^ugot fiir les prbcipes de 4' Art , 41 »*«& 
5»as ciu«oniqu*tl dakitfiB) i8c que le &c 
r^ii eft atdkbé à] ua Abf4gé:de Chr^ 

;^»ai ieft J!i%06^bl^;tt*ràaiit p4%&ît 
qpoia cœ dfié «imi Sublima -d^ la plu$ 
•liattteiéiofiicâttee.9 iiMw^eiFOiis^étce bien 
«obligés à M» fioffiiet^ d*aroîr'«it Mm^; 
-ginaéon aflez bdle ponr nous fermef 
4es jieux fiir «n défaut « q«i dans tove 
snitte, tidns atiredt Uefl^ At aiur oh tttà^ 
^tctneot défiguré foA Ovuxzg^i - 



^s tours y * Sc^'eR bien donunao 
^e^ae -ce dernier »e fai& goem 

entrer. 



^ Comme en parlant du fittUime^ 
tnût , ftd donné le Sublime des toufs 
pour fynonyme ; c*eft pour moi une eC 
pece de clevoir de dire id ce ^gue <f eft 
que le toun Je yais Ame effejrer 4*^n 
donner Fidée s & je tâdieraidela don- 
ner nette. 

Dans tout ce que nous i£fbns ,îl )ra 
la choie , îly a en outre la manrere de 
la dire : or c'efi la manière de la dite 
qu'on appelle tour. Mais dira-t-<Sn ,ap.. 
prenez»nous fiir quoi tombe cette ma- 
nière de dire que vous appeliez tour? 
Sur trois chofes : fut nos mouyemens 
en premier lieu , en lècond lieu fiir les 
mouvemens des autres ; le troilîeme 
emploi du tour eâ de rendre nos idées , 
.C* idées 



'ôS RÉFLEXIONS 

-entrer que dans la Tragédie. Je 
fuis bien fâché, auflî de vous dire 

que 

idées,qui ain/î que nos mouYemens font 
fii(cepdbles de tours difiërem > & cela 
fiiivant la nature des chofes que nous 

. ayons à exprimer. 

Pour mettre ici de Tordre , commen- 
çons par examiner le tqur en tant 
qu'employé à rendre nos mouvemens ou 
ceux des autres.Si ce font les mouvemens 

. des autres que nous ^yons à peindre^il eft 
dair que nous devons tâcher de les ren- 

. dre comme eux, devenir eux pour ain/i 
dire , donner à ce qu'ils ont dû dire » 
le tour qu'ils y auroient donné eux-mé* 
mes ; car alors nous ne fbmmes que 
peintres , & en cette qualité notre imi-. 
^tion ne iàuroit être trop parfaite. 

Que fi ce font nos mouvemens <jue 
nous avons à rendre ) il ne s'a^t alors 



Sur l'Obe. 2p 
que îene vois pas trop comment il 
pourroh trouver place dans l'Ode. 

L'Ode 



ique de nous abandonner à eux, nous 
les rendrons bien 6*ils (ont vifs : car les 
paffions pour peu qu'elles (oient allu- 
. niées réuffiflènt parfaitement bien à s'ex- 
primer f II n'en eA pas de même des 
mouveméhs délicats; péU font rendus 
comme ils deyroient l'être , car il &ut 
être délicat pour les bien rendre, Se Von 
fidt à combien peu de gens il a été don- 
«é de l'être, 

Confîdérons' maintenant le tour corn** 
me manière de rendre nos idées. Nos 
idées ayant leur ordre,il n'eilpas douteux 
que cet ordre fuivi de nptre part avec 
exaâi^e ; nos idées par-là devenues 
lumineuA%.éntreront avec facilité dans 
feiptit de cçux à qfdjiotxe deiTein aura 
Cj été 



L'Ode en récompenfè cù, le triottr 
pbe du Soblime des iisu^s^eUe&ne 

font 



été de les 6Oin0iititt4iief • Maïs çelà bki 
me croyonspas arcâc rem^ tùm no$ 
devoirt. £tr« née ne fu&t pas. Edakefi 
si'efl pas aflèz. pour le? hommes» En let 
éclairant ,ik yetilent qu'on les touche» 
^ui n'a &k qa'édairer » n'a èât que hk 
moitié de ce qu-'il devok ; on vouloir 
encore qu'il Mouchât j 9l réellement s'il 
sn^dt été bien pénétrée ceqifil ayoit. 
à dire , s'il en avoit été aiSfeâé commet 
'û devoit ïétte, en éckiiant il aufcit 
touché : caril' ne fânt pas croire que 
nous ne Êûfions que pen&r quand nous^ 
peafons ; nous fommes teliement nés; 
pour fèntir » qu'il nous arriye de fentw 
jtfiiues en penânt^je veux dire que nomsr 
fymme$ afifâis-des^ àkotn, même des^ 

plus 



(ont en xmL endroit du monde étar 
lées avec tant de magnificence ^ & 

vous 



plus abilfaités en les difant , & c'efl cette 
impreffioir qiie ttous fommes çenferavoir 
teçue , cette maiiiefe tfont irons avoiif* 
dfrêtreaflfèdèss qui doit paffêr, arqw 
quand cite eft vite , paflè néceffiîtc* 
ment chez ceux qm nous entendent , 
ou-qur iToiwlHcttt, De-là cet air de vie ^ 
cette vivacité , cette chaletrt que nottt^ 
trouvons dans te» bons Ecrivahis t rfnt- ' 
leur qui n'appartient pas en propre à 
leurs idées , mais qui leur eft donnée 
par eux, &ieur eft donnée de manière 
que fondues avec la lumière , & ne fer- 
lant qu'une feule fie minie diofe , elle» 
parviennent ainfl incorporées à nous é- 
daîrer à la ibîs $tk nous toucfien 
H «ft encore un tour é'ufie a«re 
C4 elpçcc; 



^2 RéFLEXIONS*/ 

VOUS allez tout à Pheure le voir; 
auffi bien y a-t-il trop long-tems 

que 



c^|>ece :.. celui -là efi pour ain£ dire 
à re(prit ce que la phyfionomie eft . 
au vifàge ; comme elle , il décelé la 
tournure de Te^prit ; comme elle , il an^ 
nonce les diQ>oâtions de Tame^marque 
la manière dont les chofes agiflènt fut 
«Ue, laiilè percer, trahit même quel- 
quefois le .çai^âere. Qu'on y prenne . 
I^rde 9 fèmblables aux grands Peintres 
^ui ont prefque tous une manière par- 
ticulière d'envifàger la Nature » les 
bons Ecrivains ont dans l'efprit un tour 
à eux , un tour qui les fait reconnol* 
cre : tour périlleux > & qui à force d'être 
particulier devient, (burent mauvais. 
La bdUe laamere d'étfc de rimagina-» 

lion 



Sue l'Ode. 53? 

qocie remets à vous parler d'eue* 

. Four commencer à vous inilrui^ 

re 



tion^ h feule dont on ii'ait point de: 
ifangers à cnûndre «UftuUi qu'on ^oivo- 
fç féliciter d'avoir , eft dans la fufcep^ 
ttbilité à prendre la tours que doit nar* 
turellement inspirer ou la pa/Iion qu'oâ 
peint , ou la matière qu'on a à traiter ; 
tout, encore une fois, eft gâté fi le tout 
particulier dominé , s'il Ce montre où il . 
ne doit pas paiokre. Il n*y a de vrai* 
snent bon que celui de la chofe , c'efi à 
celui-U fevd qu'on doit être toujours fi* 
dele parce qu'il eft toujours vrai , tou- 
jours naturel , toujours propre à faire 
entrer dans l'efprit des^ autres, & à &ire 
entrer comme il&ut ce qu'pn vçut qui 
y entre. . . 

De tsm ce qtt*a4 viem de voir coule , 

une 



f4 l^ifLEXîd'tti 
rtdeÛL fortne , je vous dirai qu^eïîê 
étoit originaifemcm: une cbatifon t 

eUe 



ttoc cliQfe , & Je vaîspfe ifei» à mes^pé^ 
i&-y €'€ft f*^ qiii€bti^ue rte dôfiiWi* 
pas <te conr à €€f qtf M aum à n^>l» ëre i 
e^iiieVe^tit^éakTtihûl ; parée qu*4^ 
cfeire froidement & mal eft même eho-» 
iè. Nous i/avons point d'indolgenc* 
pour k ftoWeur ; hert tes matière» de 
Grëdtnétrie^ cfe Pif^i^ae > nhm vow- 
lôns qu'oit anime toiit ce qa^onàufaà 
nous dire : itous roulofts des tovtts i 
txmt , Se nous avons droit d'en deman* 
cter , parce que tout en eft fofceptîble ; 
parce que Guaa eux rien n'eft aimabfe $ 
parce que c'eft par eux qu'on eft viF, 
touchant , aaturel , gfacîeux , plaiâm , 
nerveux ; parce que c'eft par eux qu'on : 
tk de ce qu'on deiifftre^ fc ce-qu'on 

a 



Sur i'Obi. jfj^ 

dk r étoit chez les Grecs ; elfc Fé- 
tl^t auflî cfaeiles Romains : privée^ 

au-- 



Z" toujours meilleure grâce à être. 

Il eft tems de fijiir une note dont H 
longueur commence à m'eficayev : msàs 
strsuit ^e de la terminer^^u'ot^ste pes* 
mette de dire à l'honneur des tours^que 
ce n^eft qu'à proportion du plus ou 
moins de fkdhté <jn*on a à prendre cevnc 
^ coBviennent à ce qu'oa a à dire^ 
qii'on eft plus ou moins éloquent î car 
tome l'éloquence eâ dans les tours , Se 
qui auroit reçu de la natiuce > ce beaiK 
talent , cette belle oi^ani/àtios » Theu-* 
reufe &dlitë de s'afieâer conftamment 
des chofès comme on doit l'être ,ièroit. 
éloquent, & ce qui &rokbien précieux 
le (èrok efktwt gpu^CuU ncr ù^^ 

pa9 



^6 RéfLEXIONS 

aujourd'hui de rorûemerit dû 
chant , rOde n'a plus qu'une 
certaine harmonie qui lui vient de 
l'arrangement des rimes , de l'é- 
galité des Stances j & de certains' 
Repo^ qu'on a ménagés dins cha- 
que Stance. Figurez - vous avec 
cela un Poème qui a environ cent- * 
cinquante ou deux cens Vers , Se 

vous 



pas croire que Téloquence foit bornée 
à celle , qui armée de foudres 8c d*é- 
dairs , valu( a Pérides le (iirnomd*0-« 
Innpien : 11 en eût une plus douce avec 
Alpafîe , 8c les tours qu'il employa pour 
lui plaire ne furent pas félon toutes les 
apparences de la même couleur que 
ceux dont il tè (ervit pour troubler de 
mettre eii feu toute la Grec«t 



Sur L^Opjf; 57 
tous aurez à-pêo-près une idée de 

. rOde. Mais ce n'eft pas là tout-à- 
fcit J'Ode; il s'agit de favoir ce qui 

. h conftitue,ce qui fait fon effence, 
ce qu'elle a pour ainfi dire , de dif- 
tinélif j & c'eft fur cela, M onfieur, 

, qu'il y a une efpece de Schifine. 
Les uns tiennent que TOde doit 
être brillante, pompeufe, magni- 
fique , qu'elle a bonne grâce à n'a- 

. voir pas l'air trop raifonnable ; que 

. cet air de folie lui cft même fî né- 
ceflàire , qu'elle ne fauroit avec 
biçnlîfance s'en.paflèr ; & voici 
comment ils le prouvent, 

L'Odç , difent-ils , a pour ob^t 
la louange deis Diçux & celle des 

. Héros ; ejle chante le renyerfe- 

. pent des £tats , U gain ou la per- 

U 



^ Réflexions 
te des bataifles ; tout enfin ce qu^ 
y a de plus grand, de plus magnifi- 
que i de plus refpeftable tians Isi 
Nature , fek la matière de TOde. 
Or, contîmiem-Hs , c'dft unprifi- 
cîpe inconteftable, que tjuîconque 
veut traiter xBgnement un Sujet,' 
doituéceflkitcment prendre leton 
qui lui convient. Donc on Poète 
^ui fait une^Ode ne iauroît être 
tDop brillant dans fes Métapho- 
res , trop magnifique dans Tes EîT- 
preffions , trop audacieux -dans fes 
figures ; parce ^que ^âr-II il peint 
fon fujet;^arce que par-là îl -peint 
rimpreffion qri'fl en a reçue ; parce 
iqu'enfin 41 ttous communique le 
inouvement-dontfl a dà être frap- 
pée mouvement ^qoî ^ avides coeb^ 

ïne 



'mç fious ^mmes d^êtrc remués ^ a 
pour nous des charmes qu'eue n^ 
:£Hnoit ailèz exprimer. 

Les autres , <:'eft44ire , ceux 
^iqoi tkraient ^ar f aattre cifpeûe 
^X)de, prétendent qu'il &ut de 
Tordre & dé la médiode partomr, 
^gu'il iied mal à des fulflances 
^'pii uf^cïk ^ibanablcs » dje 
goàter unlatigtge <|ai l'dlil peu; 
'^ue cettseivreffe , à qm l'on a-dofi- 
lié de ïî /beaux & de fi TapeAes 
,noms , eft ridicule ; qu^en un mot 
yks Idées fim faîtes pour fe tenir par 

i *i Voidun Ms-beau ^ophifine. P^ 



ap RéFLExioNs * 

fit U rapport fans étude (p'faris eon^, 
ttnwn. 

Pour 

faut de rorâre & de la méthode dans toute 
forte (ÇOtivrages & l'art doit régler le 
défirjre même de l'Ode , de manière que 
les fenfées ne tendent toutes quà une mS^ 
me fin , & que malgré la variété & la 
hardieffe des Figures qui domterii Panle 
\ix le mouvement , les chojis fe tiennen$ 
• far un fens voifin dont fPeJf rit fuijfe faifir 
le raf port fans trof d^ étude ,& de contenu 
tion. J*aYOuerai volontiers à M. de la 
Motte qu'une idée proprement dite 
idée» qu'une' choie quelconque , poux 
' peu qu^elle (bit fine ou profonde , dciit 
pour le fbttlagement du Leâeur être 
amenée par quelqu*autre idée» qui » en 
la touchant de près le mené à elle avec 
' Sicilité & iycondui(ê (ans fatigue: liiais 
par malheur , & c*eft là ce qui confli- 

tue 



/ 



Sur l'Ode. 41 

Pour moi , Monfîeur , qui fuis 

charmé de Pindare» qui aime à la 

folie 

tue le Sophifine : TOde n'en admet 
point de pareilles ; il ne doit être quef 
don dans l'Ode que de chofes propres 
à donner des mouvemens. Or le propre 
des mouremens étant de Ce contrarier» 
de Ce combattre, toute liai/on marquée »' 
tout voifînage d'idées leur eft interdit* 
Qu'on voie les Odes de Pindare > d'Ho- 
lace) de Malherbe ; je n^en excepte pas 
les morales , on n*y verra rien qui fente 
la méthode;le Cens ne s'y tient jamais â la 
snaniere de M. de la Motte. Le paflàge 
d'une idée à une autre s'y fait toujours 
pai^une figure 9 ce qui 6te à l'idée (à fi^ 
chereilè » donne du mouvement à l'O- 
de > entrerient fon feu & lui ménage 
ime j>eauté qu'on ne iàurôit être trop at. 
TmfV^ D ten- 



4^2 RÉFLEXION* 

folie Horace , qui me feus l'e^rît 
enlevé , Tsane émue , toutes les fois- 
que j'entens ces Cantiques fuper- 
bes , ces Pfcaumes magnifiques 
qu'on chante tous ks jours dans^ 
nos Eglifes , je vous déclare que je 
ne faurois être de Favis de ces Mei- 
lleurs. Je veux qu'un Poëte qui 
feit une Ode , frappé de la dignité 
4e & matière y élevé & foûtenu par 
eUe^ ne parle phts comme te refte 
éea hommes ; je veux qu'il prenne 
Ion vol plus haut ; que fait pour 
aller au grand , il franchiflè tout ce 
qui l'en fépare ; je veux que tout 

tienne 



tendif à Idi méaaget , paccc cpie c^«& 

eUe ^ui la casaâériict 



Sur l'Odi. 4j 

tknne deTardeur qui rembrafe; 
que tout fente le défordre qui Ta- 
gite j que tout peigne ragitâtîoir 
defon ame ; & qu enfin livré corn* 
me il le dok être à remportement 
des paffiofis ^ il rejette ces liaiibns 
timides j ces tranfitions fcrupulea*^ 
fes dont leur impatience ne fauroît 
s*accommoder. Ne dites pas que je 
vais trop loin , j^ai pour moi toute 
l'antiquité ^ 6c il me feroit aifé de 
vous prouver qu'elle à en raifon. 
Elle a demandé de Fentoufiafiné k 
l*Odc.-pourquof celafC'eft quec*efî 
le langage naturel d'un Poëte qar 
fait une Ode , c'eff qu'il y eft cen- 
fé agité de paffion, &quelespa{^ 
fions rendent prcfqtie fous ceux 
qd*eI!e5poifedent# 'Songe» , d'aile- 
D 2 leurs 



44* RiFLSxioKs 
leurs qU^il n'y a rien de fi beau qucr 
cet état qu'on appelle entoufiafme* 
Il en fort , Monfieur , des chofes 
fiiperbes , & telles que je défie la 
raifon , avec toutfon orgueil , d'en 
produire de pareilles. Quant au dé- 
fprdre dont on fait un crime à 
l'Ode , il ne faut pas que le mot 
vous efiraye : ce défordre eft l'or- 
dre même , & il n'eft pas pofiîble 
que vous ignoriez qu'il y a une fui- 
te dans nos mouvemens , comme 
îl y en a une dans nos idées^; qu'il 
Élut abfolumrent fe donner de gar- 
de de pren4re l'une pour l'autre j 
que lorfqu'on eft agité ou cenfé 
Revoir l'être , il fied bien d'être at 
fujetti à cet ordre , ou , fi vous l'ai- 
mez mieux , à ce défordre de mou- 



Sur l'Odt. 4^^ 

vemens ; qu'il eft même fi effentid 
d'en être efclave , que toutes les 
fois qu'on ne l'eft point & qu'on 
doit l'être , on devlëàttPuh froid 
à mourir. Croyez -vous , par exem- 
ple , que Defpréaux, iorfq u'il eût 
à nous parier de la prife de Namur 
& de Louis XIV. s'y fût bien pris 
de nous dire que Namur étoit la 
Place du monde la plus forte , & 
que néantmoins à force de valeur 
L0uis XIV. s'en étoit rendu maî- 
tre. Cela dit , comme je viens de 
vous le dire , mille fois mieux en« 
core , nous auroit fort peu inté- 
reffés. Il falloit pour nous rendre 
attentifs , que Defpréaux élevât ïa 
voix , fe donnât un air Prophéti-: 
jque , prit le ton du fujet ^ & dit : 



Quelle àoQit & fainte îvre& 
Aujourd'httî me fiiit la loi ! 
Chafles Njmq^hes du VtxtatSk 
N'e£t-<£ pas vous que )e voî l 
Accourez , Troupe fàvante » 
Des fous que ma Lyre en&ncc 
Ces arhics font ré)oub : 
Marquez-en bien la ca^cew 
Et vous , vents , £aites filençe f 
Je vais parier de Louis.* 

Dans iès Chaulons immortelles j 
Comme un Aigle audacieux^ 
Pindare étendant ks ailes , 
Fuit loin des Vulgaires yeu3u 
Mais , ô ma fidèle Lyre , 
Si dans fardeur qui m'fnfpîre 
Ta peux îxistt mes tran/ports^ 
les Chênes des monts de Thrace 
N'ont rien oiii que n*e£[âce 
la douceur de tesaccordy* 

£fl-ce Apollon de Neptune ; 
Qgtfnr ces-Rocs fburdttenx 
Ont, Con^gnon^fortioc ^ 
Bâti ces murs orgueilleux ? 



»e 



Sue l'Ode. ^ 47 

î>t leur enceinte ikmeti/cr 
La Sombre unie à ht Meofi» 
Défend Je âtai aixMd ; 
£e par cent booches borribte< 
L'airain fvir ces motvts terrible» 
Vomtt le iêr ft la mort; 

Voilà à-peu-près , Monfieur , le 
ton de rOde : mais ce ton n*eft 
nulle part plus grand , plus magnî* 
fique que chez David. Souvehez-r 
vous du Pfeaume , où après avoit 
remercié Dieu dé la défeite de 
Goliath , il le prie deJui continuer 
fa proteélion , & s'écrie ; »* Mais 
a» quoi ! De nouveaux Ennemis 
» fîiccedent à ceux que j'ai déjï 
I» terraffés l Seigneur , abaiilèz vos 
» Cîeux & defcendez , frappez les 
>' montagnes ^ & elles fe réduiront 

» en 



4* Réflexions 

»• en fumée ; faîtçs briller vos ë- 

>» clairs , & vous diflîperez me^ 

• Ennemis : envoyez vos flèches 
» contre eux, & vous les remplirez 
» de trouble & de crainte ; feites 
» éclater du haut des Cieux votre 

• main toute, puiflànte, &c. Quel 
feu! Quelle magnificence ! Mais oii 
David efl encore incomparable , 
c'eft dans le Pfeaume où à Tocca* 
fion de l'aveuglement des hommes 
du (lecle , il dit : 

• Qp'aux accens de ma toîx la Terfe fc réveille ; 
Rois , Coyn attendis , Peuples , ouvrei l'oreille : 
Q^e l'Univers fe taife & m'écoute parler. 

Iles chants vont féconder les accords de ma Lyre. 

PETprit-Saint me pénètre > il m'écliaufe de m*iti£. 

pire 
tes grandes Térhés que je vais révéler. 

L'homme 

Ffeaume 4S* Tiu4u^oa de M. RouBètu. 



L'homme tn,^ propre force ^mh^k eotifianœ t 
Ivre de fes grandeurs & de fon opulencej 
i'ëclat de Ik fortune enflé fa vanité. 
Mais , 6 moment terrible ! ô )our éponveotablfll '' 
Ou la mort (aîiîra ce fortuné coupable » 
Tout chaîné des liens de fon im'^uité ! 

Qlie devîendrotit âiois , répondez. Grands doT 

monde , 
Qpe deviendront Ces biens oh Totre eipoîr ù^ 

fonde. 
Et dont vous^caleï Torgueilleufè moiilbn l 
Sujets , amis , parens , tout deviendra ftérilc ,' 
Bt dans ce )our fatal , l'homme à l'honune Inutile^ 
fJcpsden point à Dieu le prix de ikran^n. 

. Avouez-le , ce langage de la raî-; 
ion i ce langage froid & méthodir. 
que^ qui, à ce qu'on dît , nous fait 
tant d'honneur., ûe vaut pas celui 
qùje vous venez d'entendre. Nous 
pe nous fbuciom du raifonnable 
que lorfque nous ne faurions nous 
TomF, E cti 



nou^né le voulons pas tout pur j îl 
cîï mâm^ à^$ c^ «lù mm n'iea 
voulonsçoktt du tout;; 6c €*eft ce 
qui arrive dans les Odes , qui 9 
ayant cour objet des diofes grM^ 
^e& ^ ma^oifiques ^ frappent Fi- 
magination d'un Poète, U ^ffioiuent; 
l'animent , lui donnent un grané 
mpiivement de chaleur. Alors ^ 
MonjS^iir 3 iln'cft plm qwûiQn de 
raifon ni de méthode. Pleine du 
bsau -feu qui l'agité , forcée d*t>- 
béli* aux difiérens motaremens qui 
k trànfportenrj'ame-ft porte arep 
ûgïlité à plufîeurs objets , les par- 
court iiicceffivement , s'y an^ 
avec une c^ecc de complâîfatîce j 
jufqa'â ce que le premier & le doi- 
• mi- 



minMX ol^ct Ycnaiit tout de tioiH 
veaulafrapper^ la ramené tout*à^ 
fm â iuû De -là ces -écarts tant 
yamés dansïOde, ces digrefliox» 
plarbelles mille his que le iiijet 
qa'cn a quitté pour elles ; dt-lk 
ces traits de Morale devenus Jxilii 
lans par Téclat qui les environne j 
de-Uc^ comparaiibns tantôt éta- 
lées t tantôt rapides : de4à enfin ce 
beaudé iordre » qui « bien analyfé ^ 
li'<eft autre cbofe qiâe le langage 
Daturd d'un Po&ej qui maîtrifé 
par la paifion ^ <& hacé 4e s^baa-; 
àoniier aux difi^:|i»$ mouvemens 
qu'eUe lui donne* Mais p^rce que 
ce défordre eft beau quelquefois ,- 
n'ayez pas Timprudence de vous 
îmaginier 91'U Teft tpujpiirs. Il 
u'^ Ea faut,] 
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fàut,Monfieur, que le Sujet dofiticf 
droit aux eitiporteflïiens-; que par 
Kl dignité &c W grandeur de la ma- 
tière , Famé ait été obligée de for-' 
tir de ion alfiete ; que fbn trouble 
& fon défordre puiflcnt êtrejuflr 
fiés , fans quoi Tentoufiafinc de- 
vient puérile. 

il eft une chaleur qui ne tient 
point de l'incendie , une chaleur 
plus douce , & tout-à-fait fubor- 
donnée à celle dont je viens dé 
vous parler , qui a encore fès grâ- 
ces , & dont lesr grands Sujets peu- 
vent quelquefois^tre embellis. Ce 
Poète qui a purifié notre Langue,'*^ 

ce 






te Poète 'ique nous aclmîroii|$ enco 
retçus J^es jours , Malhebeefl 

très- 



Oft fait où nous en étions^ quand Mal- 
Irérbe parut é Un libertinûge dffôyabfe 
légnoit dans la Poëfîe,on.s'ypfiïmeuok 
joutynul choix dans les termes '^ ce n'é- 
^oit que licences , 8c licences à Tinfi- 
ni. A tout cela , Mullierbe mit la ré- 
forme : mah voici le mal qui en arriva. 
Toùtlemènde, à rimkaûon de Mal* 
herbe >fc mit à être c4rrç^ iOh:^K>«lfel 
cela être élégant; & de-là la pureté j 
d'autres difent la (echereflè,& la froideUj 
de la Langue Françoift. Racan fe piqua 
moins de c9rreâion,eut du génie, en 
eut, 4 ce qu'on prétend, plus flue Mai- 
herbe , MaUierjbe i^^ntmpi^ farde ion 
TÎvant ^us eiHmé^.&lc Maître confet- 
f e et^cQie la prééminence fur le difcipleé 
Ej Ne 



très - peu Pîndarîque. Mafe- fefti 
parler de fà Verfîficatîon quî efl 
d'une netteté charmante , il règne 
«e4j«ur« dan» iesOdes une chaleur 
aimable 4 & c« quieft d'un plu^ 
^f^iûd prix encore» cette chaleuir 
<& cootitiue*- 

A le bien prendre, Monfieuf ; 
c'eft plus après la continuité de U 
chaleur que nous courons , qu'a- 
près bbcbaljsur exceflîve,&il ne Ëkot 
DascroifâGa^'ilf^tteioÛioiirs bk9 



Ne fetcM-cc point que ftéus' ^ev^itont 
;3e jour en jour plus fircMs^^ piis< pt^ 
utile»? Ma» quoi y ne le foiâmost-riout 
pas aflez ? Aetëndons-nous que notre 
tangue fok p&w appauvrief* croi^OM 
^vfû ne ibif pas encore tems d'en ra7erf 



pvrdretesnti notre xtdfon^QtiW 
«t Wiam de nous- tenir enlnkS^ 
se ^ (j/a'ott ne nout laiflê pom 
tomber en bmgueur , en? voilà com^^ 
munémenc affièz pour nou$^ & nout 
me ebicaniiens pas fur Ie.pjosjoa le 
moins de chaleur qu'on autoîrpft 
meus donner. Je fuis même Kîen 
trompé fi ces beaux tranfporcs- db 
Pindare , ces traits magnifiques qtii 
^aniK}ient autrefois les Qcec&y 
(eroietlt^ aujourd^Hui une grands 
fortune. Il règne d<q)uis peu; en 
France un goût de précifion & de 
laéthode , qui va mal avec les fou- 
gues & les emporremens de l'Ode; 
Une je ne fais quelle fureur de Lo* 
Inique s'eft èa^ét dès Ecrits ,^ a 
fiUt.de tiouei des raifiûineur^fnoiid 

E 4. en 
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en fommes infupportables , & jetie 
conçois pas comment nous avoti^ 
pu facrifier fi légèrement au petit 
honneur de penfer , le plaifir de 
fentir , qui , outre qu'il eft plus 
agréable , me paroît encore plu$ 
natureL 

Pour moi , n'en déplaife à la mo"^. 

de, je crois que tout ce qui s'ap* 

pelle Ode, TOde même Morale j 

a bonne grâce à être animée d'un 

peu de chaleur,& jelccrois fi bien/ 

qu'on n'a jamais pu obtenir de mai 

d'appeller Odes ces petits Poëmes 

où tout fent le Théorème & le Co- 

rollaire;où une Analyfe fade mené 

toujours, comme par U main , une 

file d' Analyfes plus fades encore ; 

oh. , au lieu de nous montrer une 

.vérité 



SvK l'Odte; S'i 

vérité trifte^e côté & comme par 
mégarde , on a la maladreffe de 
nous la montrer toujours de front,' 
de ne jamais VembeUir , de ne la 
Élire jamais tenir â des chofes ai- 
mables. Eft-ce, par exemple , une 
Ode que ce que vous allez lire l 

LA L U A NG Ei 
ODE 

AMonJiewrVAhbéde Cavmartin^ 
aujourd'hui Eveque de Bloïs. 

* A ^"^ EU R s , quel motif nous îniplre jj 

Jl\ Et dans l'art dangereux (Técrîrt 
Qyelle /m nous proporons-nousl 
Ceft la louange , c'cft l'cftimc ; 
Nul intérêt ne nous aniioe - 
Si vivement qu'un prix fi doux* 

(M 



.»U4cdeM.(tclaMectf. 



Hoaorc à Veavi nos Ouvrage ^ 
Contens de les toit encenier 9 
Malgré-r indîgcticc importiiiie , 
Noms pardonnoiis à la ikntaii»» . 
De sC' les pas rëcompenièr* 

KikauiLËô^ttaîl d'urPoebe»' 
De c«ae eftimcqu'il iôuhaite 
Souvent fc flate mipnidenunenr; : 
Ses defirs font Ton imprudence » • 
Bc plus ils ont de vtoknce. 
Plus ils fe trompent aifément* ^ 

Bcoûteï ceRimeurfuperbev 
Qpi croît , cx>mme un antre Nfelhefbè jp 
De l'oubli iàuver lés grands noms : 
' D va chanter des Vers qu'il aime ^. 
Et d'abord nous prévient lui-métne 
Sur le mérite de fes fons. 

Nouveaux , ils diarment IH>tttenelle ; - 
Grands , Geneft lés prend pour modèle || « 
Ils ont d^rmé Défpréanx ; . 
Délicats , laCoiff kf admire 5 
Us font enfin , s'il l'ofe dire > 
RdéTcrpoir de fts Rivauju 



A chaque mot là BOIt J<yfè 
Sur Ibct^Tifiigeft éêplok ; 
D*oi]gbctr/b yieuf i^BrenAnnmÀ : 
JnM5«eeBtit»iifiÀfitieéttaiige> ' 
FarteK)to«t hâ i^tollloiaiige-f 
ttaiftm-^oiWy H^rmm <roî6 cfaatméf • 

Mai^fi la Crîriqne mafigncy 

D'un encens dont ît fe croit digne 

Bntfcprenoit de le priver^ 

Bîeii-tÔt , s'écluppant en murmures i 

II défendra par dbs injures 

Les défauts qu*onyeut lui-trouvèr* 

QyîcoadAimitièsplicaftsbaftt». ' 
Méoonaoît les naïve» grâces ; 
Çpi 1* trouve obfcur , cft pciant ; . 
Xù' gré àtÙLÊati geùSèe't 
C^ le erttS^ eft fiuislumfere; 
Qiâ. lèratUe eft'mjtevats'plalfiuit. 

U ait miéd^,roi^l qui l^iaUgît^ 
Bans Fâpi^lauAfiènieht admivt . 

lâ force 4e la vérité j 
Et dans la cenfure îf's'irrîte ' - ■ ^ 
D»tbti^o(^^éodtre1einéHie9* : 

Vtut aUer U malignité. 



Ainfî fk ddkule Mofè , 
livrée à Iferreur qui i'abiiiê ^ 
: Derartoicufuppcrlcprixj *; 
Et croit dans fon ivieilè extrême 
Aroir X'cAftne de ceux même ' 

Qjn u'oût pu cach«r leur mépris^ 

Craignons une ivrcflè femi^Jatlc, 
Qlii nousxcnd^n fecret la Fable y 
I>e nos malîus Admiratqir^ i 
£c faifons-npus des règles ikges 
Pour difccnier les vrais fuf&ages 
Des applaudîflemens dateurs , &c. 

Quelle féchereflèîQueHe froi- 
deur ! & à propos de quoi tant de 
froideur ? A propos. du plus beau 
de nos defirs , à propos de celui 
qui a fait les Achilles & les Ho- 
mères. Ah ! Monfieur , ce n'eft pas 
ainfi que traitoit les fujéts ce Poè- 
te que vous aimez tant, :^ que 
nous a, malheurcufemcînt icnlevé 

une 



une terre étrangère ! Quel. feu! 
Quelle nobleffe î Qàel^rt à tfaiter 
les jjjatieres ! Que de xeilburces 
pour les embellir l Écoutez-le un 
moment , ne fût-ce que pour vous 
faire perdre le mauvais goût des 
mauvais Vers que vous venez de 
lire* 

ODE 

A M. k Marquis de la F^m; 

D An s la route que je me trace I 
La Fare^ da^ne m'éclairtr. 
Toi , qui da»i$ ks fcwicrr d'Hoiaef 
Marcbcç iàns jainais f égarer ; 
Qyi par Içs leçons d'Ariûjpç ' 
De la fageflc de Chri/îpe 
A fu eotngcr l'âpteté, 
Bt teUc qttanxbwtpc jouw d'AlWe 
Nous xDoncrer I4 ye^ pai^ 
DcsâmwttdoiiiyQittpi!^, , -, 

Ce 



La xaifbti à rhonunc apporta 
X^rendprcTguefemblàbleaaxI^euSf ' 

Qji'tua pFé&nc £ nobk fi: :(î rare 
De nos maux devînt riwftnwient I 
Bt qiSHmc lumière divine 

D'un déplorable aveuglement \ 

Xorfqu'à f J^poi» le PAUttope , 
Minerve accorde ion fecours » 
Lesicftrigons & IcÇydopc 
- Onttcgnà'a m i eA tu m fc /€$jo«»? 
Aidé de cette intelligence 9 
< îltriomphede ^-vengeance 
De^cpiiuie etivwn cosnonoé | 
9ar <?fle a bnnre ^lei^nedoÉ 
I)es S^^i'CiiVK 'iEficnMit0r(9te$ f 
Bt lejbicwrj^ej ieCyrté, 



1 



De la Tenue 

ChaqilkléoKtsl û U^Hktuem 
Spidoit4MUfirrir4etoBbaik '^ 



Jaû fcrvant de guide ou d'appui : 
Au lieu (jue par Vhomtne coodiûtci 
BUe ne va plus cjyri Ca. fiàtc 
:£c fe précipite aveclu!* 

loin que la ràifonnous^dalre 
Et condiûfe nos a6tions , 
Nous avons trouvé l'art d'en fiîre ' 
.X*Ofateur de nos pafGons. 
Cfeû un Sophifle qui nous jôiie > 
Un V il complaîfant qui fe loue 
A tbus les fous de l'Univers , ^ 
Qlii s'habillant du nom de ÙLges,, 
. La tietmoftt-iSMiscdlè ^UntS'gfiff^ 

• CefteUequliiousiaîcacaQÎi;» 
Que ta»it ccdeà notre pouvoir ; 

De iiTudTe 4'utt-feiw ûvoir ; 

Qjii par xxt» n'weaw ftratt^tn»» ,' 

Pwîni Jcf yi«5 awf oado^j 
pu Furim £ût un Achille^ 

:> w 
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Du Fourbe un PoUtfqtie habile i 
Ee éc r Athée un BTpnt fbrt. 

ilaÎ5 vous s Mortels , qui cUns le moium 
Croyant tenir les premiers rangs , 
Plaignez l'ignorance profonde 
De tant de Peuples dîffërens ; 
Qyî confondez avec la Brute 
Ce Huron caché fous fa hute , 
Au feul inftina prefque réduit ; 
Parlez ; quel eft le moins barbare 
D'uoe raifon qui vous égare 
pu d'un inflinâ qui Iç conduit ? 



la Nature en tréfiMTS fertile , 
I^i feit abondamment trouver 
Tout ce qui lui peut être utile ^ 
Soigtieufe dt le conferver. 
Content du partage modefte 
Qu'il tient de la bonté célefte , 
Il vit fans trouble & fans ennui ; 
Bt û fon climat Inî refnlfe 
duelques biens dont TEurôpe aboie; 
Ce Bcibnt plus des biens pour lui. 



Condif 



Sur l'Ode. 6$, 

Couché dans un Antre niftique i 
Du ïfcrd a brave la rigueur 
Et notre Luxe A(mdque 
N'a point énervé fà viguetfr, 
Ilflfe regrette îK^àt la perte 
De ces Aft9è«it la découverte 
A riîominé a toÛtémm déihias / 
£t qui devenus néceilàiies 
N*o»it fait qu'augmenter nos nuftit» 
Eri mul ûpliantnos beibins, 

U niéprife la viine étude 
D'un BhHofopfie pointilleux , 
Cfeii, na^eam dans rfauxrtitude » 
Vante ion ÏHvcnr nneryeilleux. 
Il ne veut d'autre connoîilânte 
Ope"^ que la Toutes puiflàiKS ' 
A bien voulu nous feo éonûer }■ , 
Bt fait qu'elle créa les Sages 
Pour pmfiter àt (ts Oiiviitg^ ' ' > 
Et non pour leseitajniner; 

A&ifî dtine erreur dangereiiiê 
Il n'avale point le pôilbn 
Et notre* clarté ténébççHib 
N'apd]itoftt/qiiéii»failo&: , 
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• Ilneib«eiid|K>îqtàliii-méaio 

Pour fcca^Wï U v^fÎÇ^. 

Le crim» à fe^yeuR paroÎMwnf ^ 

Et jannats^ rtetf diU^^âme 

Maintenant 9 fertiles Conorées ; 
Sages Mortels , Peuples heureux f 
Des Nations hyperborées 
Plaigne* Ifa^ûglônent af&eàK; 
Vous qHtdàdslftyalne hbBefle 

Fixe* U ^ireft 1er phtifo : 
Vou#4e quM^ïfcfîMe a^kcioe 
Proi^«é a*gi*d8 foil e«(rie& 
Les ifl/MO^'d^i» 

Oui ! €ét to^^lilbiilbedéecllal^t 
Superbe tytaihto bumaia» y 
Qllû feul , du bonheur ▼éritahle 
A rh<ftiiHW« ftnné le» c^lnfn^ 
Pour app^â&r & ibif^ènckate 
la terre iiitiêÙim âbondaMe » 
Feroi# gï»riilM l'orib*H«sr^ : 
itbrûk d'un fiw^iâns rcœcd^ . 



Moins ochecle cequ*ilpoiIède 
Qye pauvre de ce ^l'il n'ft pas* 

Ah .* fi d'ime pauvreté éatt 
libus cherchons à nous aflrânchSr, 
^xpprbdkms-noos de hiSatait 
Q{if faùe peut nous enrichir. 
Fo^ns de (uneftes obftacles ; 
Kéférvons poor nos Tabemaelei 
Cet or « ces rubis , ces métaux j 
Ou dans le fein des Mers avides 
Jettons ces riche^ perfides 
Vuntque éléoietxe de nos maux^ 

Ce fi>nr.]à k$ vrais iacrificer 
Par qui nous pouvons étoufe 
les femences de tous les vices 
Ql/on volt ici-bas triompher. 
OtfBX l'iotjéréi^derUtea» 
Vous en ciûicrez la guerre 9 
L'honneur rentrera dans Ces droits ,' 
Bt plus jttftesqnetious ne fonaWes 
Nous vemint i^pier chet les Hommes - 
Ln mararsàJd place des Lois» 

Fa Surtout 
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Surtotit répntnotïs^içs ùdllîés 
De notre curiofité , 
Source de toutes nos folies^ 
Mère denotte vanité. 
Nous errons dans d'épaifles ombres 
Ou fou vent nos lumières ibmbre»> 
N« fervent qu'à les éblbîiîr. 
Soyons ce que nous devons être ^ 
£t ne perdons, point à connoitre 
Des jours defUués à jouir.. 

Si Ton a jamais eu la permîflîoîï 
d'être fçoidrUfemble, Monfieur, 
que c'eft en parlant de la raifon t 
cependant quelle continuité de 
chaleur! Et au milieu de cette cha- 
leur , quelle fageffe î Car je veux 
que vous fentiez tout l'Art que 
M. Rouffeiu amis dans cette belle 
Ode. Il commence d'abord par in- 
finuer adroitement foii fujet ; s'a- 
dreffe à M. de laFare, hi dit qu'il 

ne 



Sur l'Oder S5J 
ne comprend pas comment la rai-^ 
fon 9 le plus beau préfent que nous 
ait feit Ja Nature , a pu devenir 
rinftrument de nos maux. Enfuite ^ 
comme il lui falioit entrer dans le 
détail de ces maux , qu'y entrer 
brufquement & fans Art eût été 
pour nous quelque cbofe de fort 
ennuyeux, il fe fert de Taventure 
d'Uhffe , qui , défendu par Miner-: 
ve fe fauve des Cydopes ; & le 
.voilà , comme vous voyez amené 
le plus heureufement du monde au 
détail des maux que la raifon nous 
caufe. De ce petit détail il paife i^ 
uns qu'on s'en apperçoive » à la 
comparaifon des biens q^ui réful-i 
tent de notre ignorance , avec ceux 
que peut produire TEfprit, lorf- 
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qoTû s'eft fubtififé. Outré enfitt i« 
fefoirfe dts maux qui nousacca-; 
blent , il fe met tout de bon en co^ 
Icre , impute au luxe une partie it 
nos malheurî?, fkît uneimprécatîoit 
contre l'avarice , nous ordonne de 
jetter dans la Mer la fource de no^ 
ttiaûx:; c^eft-i-dirîe , nosricheflès; 
èc déclamant contre la curiofitéy 
finît par nous a;vertir qu'il fe- 
roit bien plus fàgeà nous de jouir 
de ce monde-ci, le mieux que nous 
pourrions , que de nous fatiguer 
inùtiremetït à le connoître. Voilà , 
Monfieuf , comme je veux que 
fôitfeite une Ode Morale. Voilà 
le Patron que je demande , & roui 
aurez beau chercher , vous n'e* 
trouverez point d^autres. Ne àhûi 

pas 



^âs qu^it y a plus cTun themîri pou^ 

ârrfvcr à pkkie : qu*if y auroh, par 

tttmplt j uîfe foné (f agrément 

pour ttdus à vèif dm ou douze 

Strophes qui , eontertaw chacune 

iine vérité particulière , fe prête-^ 

roient toutes la main , pour mettrfe 

datis" uit beau jour fe vérité gêné- 

hde dont elles dépendent. Je voufe 

dédare , Monficur , que cela nous 

ennuîer&it à la mort. Nous vou^. 

Ions qu^un Poète qui nous donne 

une Ode Morale, ftepareiffepa^; 

en la commençant , favoir bien dil^ 

tintement oàitveut aUer j qu'à 

tiou5 mené kifenfiblement & comi-' 

me malgré lui à une vérité inté^: 

reflante j qu*il nous feffe trouver ) 

en allant ^ des cbofes agréables^ 

deai 
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des traits de Fable ^ des alluiions 
ingénieufes, des comparaifonstan* 
tôt nobles j tantôt. graçîexifesi. La 
fublimité de r Art ^ft de varier un 
fujct , fans qu'il foit d^coufu , faip 
que ridée principale en foui&e ; 
& ne vous figurez pas que cela 
jToit difficile , il ne s'agit que d'ein? 
ployer des idées , qui , quoiqu'en 
apparence étrangères au Sujet , s'y 
aflbrtiffent & lui deviennent d'une 
certaine façon néceffaires. On ap- 
|)elle cela aujourd'hui des Ecarts- 
Ecarts tant qu'on voudra , fi av 
liea,d'obfcurcir le fujet , ils ije 
fervent qu'à l'éclairci; i à le varier, 
a Tembellir , je les trouve fort rai- 
sonnables : s'ils caufent trop de 
jiiverfîon à refprit , s'ils_ le dé- 
î \ tournent 



ieburtient , s'ils le fatiguent y ils font 
mauvais ySc alors je n^enpreQs plu»* 
le parti : mais encore une fois il y; 
en a declaarnians , & j'en fais plus 
d'un que je répondrois bien de 
TOUS faire admirer. Horace, a vo« 
tte avis^t n'efi*il pas incomparable 
dans la plupart de fes Odes ? On 
ne devine point où il veutaller ; il 
n'eft pas poffible de fuppléer ce 
^'il va dire ^ parce qu'on ne le de-* 
vine point ; & de-là naît un intérêt 
que ne ébumiflènt point ces Mef^ 
fieurs qui font les Mét&^ques« 
Je ne dirai pomt ici de mal de la 
Méthode : quoiqu'elle n'éclaire 
pas toujours , il eft quelquefois 
imle de l'employer : mais comme 
fUe nous ennuie^ il efi de la der- 
Tme V% G niere 
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uiere îniportancc qu'on sm^ ^" 
cadie; car nous ne voulons p9is la: 
yoït ^& par-là ne tKmyçjs - vous, 
pas que nous teflemblonj àquatï^^ 
^té d'honnêtes gens,, qui,, char- 
més de dépenfer leur bien, veu-«^ 
knt qu;on leur épargne la trifte 
vue des foins qui ont été néceflai- 
resr poitr les^ mettre en, état d'en 
jiriiir. Enfin , Monfieur ♦ je ne fau- 
rois foufiir une Ode Méthodi^ 
que ; je n'aime pas trop même 
qu'un Quwage $ quel qu il jpuiiTe 
^e, le fok, pour peaqu'il ait pu fe 
paflèr de Têtre. Il y a inoyen de 
donner des grâces à tout : je con- 
nois un défordre qi^i ne fert qu'à 
rendre plus attentif; une négli- 
gence > qui f uns arilir les idéeç t 
; ; .«dQu- 



^oucît leur dureté , tottigc leur 
féchereflè. Je dis plus; comme il 
y a un enthoufiafme doux , ainfî- 
qu'il y en a un véhément , je iki 
x^ue tout eft fufceptible d'une ibrte 
d'enrhoufiafme ; & fi celaeft,jugé56 
fi je fuis fondé à en, demander à 
une autre efpede d'Ode qu'on 
ïlommé Anacréontique , nom pris 
de fon Auteur , dont il n'y à pas 
moyen que je lae diipenfe de vous 
carter. 

C^étoit , Monfîeur , le plus vo* 
luptueux des hommes que cet A* 
.nacréon;il lui falloit toujours du 
^ plaifir, il lui feUôit toujours aimer 
ou boire , & quand il ne pouvoit 
jdus ni Tun ni l'autre , il falloit au 
moins qu'il en parlât. Auflî fes 
G 2 Odes 



7^ RéFLSxioiSc^ 
Odes font-ell^ xJiarmantes ; Se 
c'eû fans doute par-là qu'elles le 
ipnt. Nous ne parlons bien , Mon- 
iieur , que de x:e que nous aimons^ 
Commandez, pourvoir, uneichan- 
ibn tendre à un indiâir^nt^ vous 
verrez comment elle fera faite, 
l^aiteç faire une chanfon à boire à; 
^n hpmxjfie q^ n'aix:nç p;as le vin » 
elle fera {ûreme^t mauvaife , elle 
^ra comme celle qu'on me chaF^- 
geaun jojyr de feire. La voici. 

Pourquoi des taons plàindiùîs-je le delKu ? 
^Us ibntpnvés ^ Bacchus , de ta liqueur aimable^ 
Le {>aifible I^thé , par fjoftL eau favorable , 
1^ lait dédomxnage r de ton Recours ^ vin, 
Qlioi 2 N'eft-ce pas une douceur extrême • 
P'aToir rhcuceux moyen de s'oublier foi^tn&ne f 
^t n'eft- ce pas l'effet le plus charmant du vin ? 

î^'ieft-il pas viîû , Monfieur , qiic 

m9. 
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ma chanfoiï eff miférable f II y a 
dans le toifr que je lui ai donn^^ 
on je ne ùk quoi de trifte qu'il n*y 
a pas moyen de ïbùtenir. On ferit 
^ue ridée en paflint par mon ima- 
ginauon,*yàpris un air férîeux 

qu uit 

• 

* Ceft que notre imaginadoit eft uxiù 
efpece de tamis ;idée) objet, tout y 
paflè : Wnivers pourAnacrépn étoit 
bleu, pâle :pour£piâete il étoit noir» 
Nous teignons la Na^re ée nos cou- 
leurs , nous lui donnons nos joibs -, nos 
goûts, nos trifteiles i c*eâ-là que nous 
trempons nos pinceaux pour la peindre,' 
c*eft-li que lés Peintres vont tremper 
les leurs ; auffi les connolt^on à leur ma- 
nière comme on nous conhoit nous 
-autres à notre %Ie. ' 

G3 
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qu'vm autre que moi ne lui suroît 
pas donné» En efièt > vous all^z 
voir qu'il ne s'agîflbit que d'être 
bon Conviva,^que d'aimer un peu 
le vin pour rendre ma Chanfoi^ 
aimable» 

Aad , voudroî^tu m'en croire ^ 
On aime à boire 
Chex les morts. 
Ami f voudroiS'tnm'en croire ^ 
On aime à boire 
' Sur les fombres bords* 
torfqiie Pluton de nous difpofè ,'^ 
Mous ne €itfons dans (a paifible Cour 

' Qye boire nuit & jour; 
. Et le Fleuve d'oubli qu'on nous propoiè» . 

N'eft autre chofe 
Q]i*un vin charmant tel qu'on le boit icf 
pour e&cer des cœurs l'amour 6c le foud. 

Voilà ma Chanfon, & la voilà 
certainement beaucoup mieux qu^ 

vouf 



TOUS ne l'ayez vue. Ontre le më- 
ïite qu'elle tire de la Fable, elle- 
eft pleine d'une certaine joie dou^^ 
ce , qui lui donne bien de l'a- 
grémenta Vous /entez gue celui 
qui chante^ aime le vin de toutfoi^ 
cœur ; vou« le voyez pénétré de 
tout ce qu'il dit* Comment péné- 
tré ! Il l'eft au, point qu'il veut 
chaflfer l'Amour dé tpus les cœurs* 
Mais voici une Chanfon que j'ai- 
me mieux encore.. 

CHANSON 

Sur tOuverture de VOpéra Je ThétU. 

Nous vivons îcî' 
Sans foins , ikhs foud). 
Bacchus & rAmonr • 
, Nous combleac tour- â-touT} 
G4 
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. "BeaiKyttUt 

Gfa c ifeux y ' . ' ,. - 

Et Tm délicicinu 
Si tu n'e^ pas joyetOTy 
Va (tother mieint» 
Jemetrouye/ibicQ 
Cb|c je compte pour tien 

Tout antre bien. J 

Battoudbésclçsiaunert • . . 
Qp'à nof Guerrie» 
Donne 
BellonCy 
3é &*icaî point par un îUuftrc ef er| 
Faire ijifulte au fort, 
^£t courir à la mort • 
C'dïaasiCoadês - 

Ces Héros décidés 
ÀÀivreMarsy 
Et courir les haiàrds 
Sur les pas des Céiàrs* 
Plein de refpeâ pour en 

Je &is des yeux 9 
Qyeleurs faits gloricox. . . 
imopiçut Jufqu'à nos derniers NeretB^ 
Je les vois dafis les Cieux 
Aâif M nuDg des Piç;K» 

* Maît 



' 'Mabi6 Jupiter m^ppelhnt à loi - 
• 'YottkttC prés d'eux xniè placer an/oofëliiâ 
Jeiui dirois: 
Maître des Roîs 
Mteod , liifpeiidtes-drolts ^ 
. . M<m Ins . 

A pourmoi le cceur pris y. - 
'Ji l'aime & j*^ des amis , 
J*en cotmois le prix , 
Avec tmi )e bois ^ |e chante & je risw 

Dis- moi > Dieii jaloux , 
Mè promets-tu des biens plus doux T 

L'avemr eft bon poiu: toi , 
Xc prélènt feul-eft fait po^r moi* , , 

' AflEurémeht , Monîîeur, Hbra^ 
ce ni Anacréôn n'ont rien fait de 
plus agré^lê j & entre nous , voi- 
là comme je veux qu'une Chan^ 
ibû fi>it faite: Oui, je veux une 
eharifon qui (Mile la joie , la vo^^ ' 
lupté , la tendirèflê ; qui réveille 
chez moi tputes ces paffions qut 

ont 
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ont pour nous tant de Gharo^es 4 ^ 

alors vous ne • (auriez concevoir 

^obligation que j'ai à celui qui Ta 

faite. Mais pour ce qui efl:\de ces» 

vilaines petites Chanfons où tout 

cft taillé ert Epigrarrime , oïl l'on 

aménagé des chûtes brillantes , de 

ces Chanfons , que Tefprit a faites^ 

à lui tout feul , je vous prie de ne 

m'en point parler : ce n'eft point 

de cette partie de nous-mêmes ,. 

de cette partie brillante qu'o|l^ap- 

pelle efprit , que nous vierinem 

les chofes aimables r la raifbn ni 

l'efprit ne les ont jamais fu. faire.- 

Etoii ont prisjS'il voîisplftîf^c que 

nous ont dit de gracieux Quinaut^ 

la Fontaine , Madame I>es]^oufieif 

les l Croyez- vous que c'ait étd- 

dans; 



dans leur efprit f Non , Moniteur ; 
fnais ces gens-là avoîent un cœur ^ 
& c'eft-ià oà ils ont puifé cette 
moelle délicieufe qui les a rendus: 
ckarmans , même quand ils ne s'at*^ 
tendoient pas à l'être. Il y a plusi: 
& quand vous devriez m?én gron- 
der , il £iut que ;e le dife encore ^ 
il efl une fenfîbilité charmante >. 
une manière vive & douce d'être- 
pénétré de ce qu'on a à rendre , uni 
petit enthoufiafme , fi fe Tofe dire ^ 
qui peut Se doit s'étendre à toutèL 
Voyez Pafcal , Montagne , met* 
tons-y,fi vous voulez , le Père Mal- 
branche jils n'a voient ni les uns, ni 
les autres des Odes à fairejon fent- 
aiéantmoinschez tous les trois une 

ivreffe^. 
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htttk y fageà la^ vérité ^ msds tod- 
jours conrinue, La raifon ne patoît 
jamais chez eux fans un petit mou« 
veiaeRt de chaleur qui Taninie &£ 
^uirembellitr Jenefais comment 
ikfont, ils n'éclairent jamais qu'ils 
netouchent) & jecrois , en vérité , 
que tous les beaux Génies > par 
leur conflitution natureUe ^ font 
obligés à faire comme eux» Ce 
iju'il y a de certain, c'eft que ce 
p^eft qu'au pâoyen de cette belle 
dialeur qu'on paflè à la pofiérké,^ 
& fi cela eft > croyez - vous que 
nous y paiEons avec un grand 
éclat ? Nous qui faifons tant de 
cas du mariiéiré, dufec > du pré- 
cieux 1 & de miHe autres^ belles 

q^uaUtés 



qualités pour lefquelles , à en }u« 
^er par le paffé , je ne prévois pas 
que les Générations k venir aient 
jamais une ponlidération exuèmc» 



. c 
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58^ Réflexions 
. SUR 

L E S O NN ET, 

LE RONDEAU, 

1-E Madrigal , î.'Épigramme3 
(p' eh' général ^ 
V SUR 
Tous Us petits Poëmes 

VOUS voulez que je vous 
parle du Poème Epique , de 
la Tragcdiejce fera , s'il vous plaît, 
pour une autre fois. Je me fens au- 
jourd'hui d'humeur à vous entre*- 
tenir des petits Poëmes , & je vous 
en parlerai , ne fût-ce que pour me 

yanger 



SUK LE S0"NNET,5rcl Sj 
vanger de votre îndifïërence pouf 
eux. En vérité, Monfîeur, je ne 
vous conçois pas f Sériest-vous de / 
cet gens qui n'eftiment un Ou-' 
vrage que par la nobleflè &'par 
fon importance f Je fuis plus diffi- 
<ile que vous , la dignité de la ma^ . 
tiere ne me féduit point, & il y a ' 
tel Sonnet, même tel Rondeau quer 
j'ikimerols mieux avoir feits que 
quatre Tragédies &' deux Ouvra- 
ges de raifonnement , parce qu'il 
xie faut pas bien du talent pour hàrt 
de mauvaifes Tragédies, ôcpour' 
enchaîner ettfemble qwdques rai- 
fonnemens médiocres. Mais quel 
goût , quelle délicateflè ne feut il 
pas pour faire de petits morceaux 
dePoëiîe^ tournés d'une certaine 

façon ^ 
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façon ? Au fond ces petits mor- 
ceaux ne dQivent-51s pas avoir leurs 
pr oportiotti > Ne doit*ii jpas y avoir 
un certain aiTeiriblage :dans îes par- . 
ties ? Et ces parties , parce qu'elles 
font petites, en font -elles moin» 
obligées à iaire un beau tput ? Sa- 
Vjcz-vous bien qu't^n eft, en un fens 
plus au large dans un grand Ou- 
yrage i Quand les rapports n'y fo- 
roient pas deJa dernière exaiftitu- 
de , ce ne feroit pas un grand mal- 
heur. Comme ces rapports font 
dans une, grâtode diftance le$ uns. 
des autres ^ )qu'6n eftxittaché & 
diftrait par ce qui les fépare , on ne 
les voit pas bien diftinftement ; & 
s'il y a quelque petit défaut de jut 
isflè , on n'en efl pas choqué^ parce 

qu'on 



Sur? LE s ON NET, frc. 8p 
^u'on ne Tapper^oit pas. Mak 
dans un petit Ouvrage y le fond i 
k ibûiïe > les Jiailbns > Téconoaûe ^ 
tout eft samaffé Se nus ^ pour ainfi 
dire, ftm$Je$ yeux; tout eft vu 
d'un coup d^œil , & vu diftinâe- 
fiientrles rapports y font fi voifîns^ 
que quj&lqiie.délkatsqu'Usfoient^ 
il fautn^c^ffaircQDient qu'on: les ap- 
perçoive •,:& alors la netteté dont* 
ils font VÛ5 , fait qu'on eft étranr 
gement bleffë quand par ha^d il 
»?y trouve quçl<]^e chpfe deidé» 
feiaueujc^::: . :..l,/:. — .j 

JEh(;Qïe un amre lavaitoge ; cbif 
gyands Poë«^ ,. t:'ôfir qifc fea r^ 
ports en &m plu? marqués ,;parîj 
Ironies difpofe . avec plui» de^ 
feçilité, rç0mme plu^ fei^blêf > om 

«Tome ^.^ H e» 



en eft plus msrttre; comme plu9 
palpables on les manie mieux. H 
n'en va pas ainfid'un petit Poëme;v 
ce qui en feït là beauté eft pref- 
que imperceptible : ce font de pe- 
tits traits diéticats qui fe placent 
tous feuls 9 desliaifonsinfenfible» 
que rimagmation foit elle-même ; 
ce font quelquefois auffi les Ou-^ 
vrages des paflîons; & ces paP 
fions , Monfieuf , les a-t-oiv quand 
on les appelle f 

• Mais jje g%e que vous m'âllea? 
dire que j'éleve les petits Poëme» 
§oûf la wine de« gnndt ; qtf il n'y 
a-pome dep jûfËce dwis lifton pro^ 
cédé ; qu'après tout Un petit mor-^ 
ceau de Pôlfie , -galant ou léger, 
tel eûfitt q«è ^ef îûiagîrietai, eft 



SvJii^^ SQV^'ËlT^'&ei fit 
un petit tQut conapofé de peu de: 
parties ; qi^'il n'y a pas grand Bdn» 
neur à réu^r dan^ un Ouvrage 
dont la? Méc^ique eft fi fimplc;que: 
de plus la gloire de ces petits Ou- 
vrages^ft bien afïbiblie en ccqu'ilsi 
font quelquefois le fruit du halard^, 
& qu'on lès doit au caprice de Fi-- 
magination> AcelajevQusrépoh«/ 
drai que Je^i'ài garde de prétendrcî 
qu'il y ait lïKnns de gloire à tirer- 
d'ung;raBd Pôëmc que d'une Epi?- 
gramn^ ou d'un- Sonnet :' nous* 
n'avons que trop d'exemples ,que^ 
qui eft capable de fe tirer aveqr 
Bonneur^d'un petit morceau de: 
Poëfie, n'a pas ordînaircment cette* 
foule de qualités que demande le- 
Soëme £{>i<^e.;.Mais /après tout f^ 
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fi ces petits Poèmes que vG\xS^mé^ 
iprifèat tant / font cfcs nfiiclimcSI 
compof^s tfuft très-petit nombre 
de parties , il faut que vous- mV 
.vouiez que ces parties ^tant ex-^ 
tremement délicates , deviennent 
idifficilesi manier par leur grande 
fineflè } qu'il eft fort aifë que leur 
Jeu s'erabarraife. Et quant à ce que 
,vous nï'objeaei qu'on doit fou-! 
vent ce? petitso uvrages à des mo-' 
mens heureux , ne voyez-vous pasr 
que c'eftjufteraent ce qui en fait laf 
diifiçukéi ^ que la Natu^ îi'a pas 
peuplé rUni^ersxîe gen^quî Coieht 
nés pour avoir fréquemmfent de 
ces momeifô-là ? 

En voilà aifez , Moteur / it 
peutnêtf e trop pourla juflification' 

.den 



SuK tfe Sonnet, Crc. ç^ 
Ses petits Poèmes : mais il falloît 
vous convertir, & votre conver-r 
lîofl demaîïdoit du tems. Maiinte^ 
fiant que vous devez être réconci- 
lié avec eux, il ne s'agît plus que 
de vous les faire paffer en revue 
Tun après l'autre; 

Le pr.èmi»' , & celui qu'on met 
ordinaifement à leur tête , eft le 
Sojmet ; & en effet,.il femble avoir 
fur eux un air de fupériorité paf 
l'exaditude avec laquelle doivent 
être faits les quatorze Vers qui le 
compofent. H efl: étonnant à quel 
point cette exaftitude eft pouflée; 
la moindre négligence y paiOfe pour 
un crime, &ce qu'il jr a de mal^ 
heureux^ c'eft qu'avec cette élé- 
gance , qu'on a la cruauté déypu- 
loir continue I on exigé que le Son* 

»et 
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netfoit vif& naturel. Vous juge?^ 
bien qu'à de pareilles çopdlti;ons.^ 
on n'en a pas eu beaucoup de 1^ 
perfeéUon qu'on les defiroit',: maïs 
enfin on en a eu & je fuis fur , par 
exemple , que vous allez être con? 
tent de celui-ci. 

Borlqu'^^dam vît oettt jenne Beanté ;. 
Faite pour lui d'une main immortelle j^ 
S'il l'aima fort , elle de fon côté , 
Pont bien nous prend >■ ne loi fut pas cnielleç. 

ChcrCharleval , alors en vérité 

Je crois quil fiit une feiqnae fidèle: 

Mais conune quoi ne Tauroit-elle été ? 

Elle n'avoit qu'nn fèul homme avec elle. 
- ■* * ' 

Or en cela nous nous trompons tous deux ;; . 

Cap bien qu'Adanâ fut jame & vigoureux ^ ^ 

Sien Èdt de corps , êc d'eipric agréable ^ ; 

EUe aima mieux pour s'en Êûre conter 9 , 

Bréter l'oreille aux flèuretcs du Diable ,,, 

]^Te d'être femme & ne pascoqueter.. 

N'eft-ce pas là j^ plus,]oHèEp[- 
] * '- gramme: 



SuK LE Sonnet, (Vc. pf^ 
gramme qu'on puiflè faire contre 
le beaa Sexe ! Et voyez le bon-^ 
heur ! Cette Epigramme fe trouve 
un Sonnet , c'eft-à-dire , un mor- 
ceau dePoëfîe , qui , malgré fa dif-^ 
ficulté & l'auftérité de fès règles ,;. 
nefènt point le travail. D femble 
que Sarazm n'ait pdnt fongé à^ 
£ûre un Sonnet > que ce Sonnet 
fè foit fait tout fcul , tant il a de 
douceur , de facilité , de naturel j 
&c'eftcela, n^en doutez point; 
qui fait fa beacuté. Une des chofes» 
Monfieur, qui m)us touche le plus; 
que dis-je ? qui nous ravit j qui 
flous enchante > c'eft de voir 
qudqu'oii de gêné y faire une 
diofè avec la même liberté 8c 
h mûmc aifknce ^e Vil étok 
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• à fon aife. Car, pour me fèrvî^ 
d?utt exempk qui vous fbit fer 
Hiîlîer, pourquoi allez- vous' ré-*- 
gulierement à l'Opéra f P©urquoi 
n'y avez- vous des yeiix que pouff 
Mademoifelle Gamargo f Et pour-, 
quoi nous. 'dites -vous étemelle- 
jottént^qu^elleyoùsparoît inimita* 
fele & toujours -nouvelle ? G'eft 
que le furprenant ne peust pref^ 
que point aller avec ks Grâces; 
& que pourtant chez elle vous 
^. voyez Facoord i. c'efl: que le 
«difficile ne paroît janutlsr lui cour 
;ter;c*eft quefesipas:, poui être 
brUlaos, n'^enfo^t pas mdns moët 
tkinx ; c'eft que franchiflant les bofi' 
:«es de rhumahité, cette Fille Jûr 
vcoitipârable met dans k dânfe h 
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jpius haute & la plus élevée ; cette 
moleiTe & cette ai&nce» qu'pnfe 
trouyeroitbien heureux de mettre 
dans une danfe hz& & terreià-^ 
terre. Or je (oétiena qu'un Sonnet 
bien (ait,produitchez vous une ad« 
miration y qui tient de celle que 
vous avez pour Mademoifellê Ca« 
margo. Ce qu'il y a de fur > c'eft 
que ces deux admirations-là^ontla 
même origine j & je fuis fi con*. 
tent de ma comparalfbn , que je 
Vitens fur tous les petits Poëmçf 
conmûfls, &€n particulfer furie. 
Rondeau 9 dont je vais vptts paf«. 
ler après le Sonnet ; parce i^û'il a 
la même nûfon de plaire , & que 
.Ion grand mérite eft d'avoir , com- 
me lui 9 l'air fiicile| quoiqu'il (bit 
TmeF. I récUc- 
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récUenient gêné. En cflfet , MolH 
fieur 5 ie^ Rondeau eft ^ à fa%on^ 
aoffi afTujetti que le Sonnée Oa 
▼eut d'abord quHl &ffe entrer fans 
violence , dans fon mUieu , le pf e- 
jnier ou les deux premiers motd 
par.lefquek il commence, de qu'en- 
iuke il fàtife finir ùl dernière Stro« 
phe , par ces deux mêmes premiers^ 
itibts qui doirent fe trouver -à la 
fin du Rondeau , & y être amenés 
fifaeureufementsqu^ilfemble qu'cnt 
n'ait pas pâ en met^e d'autres , àc 
(^ue k néceflîté ait^ pour ainli dire, 
pro4iiit l^agrément; Êtnsquoi les 
i^Êrains du Rondeau , 6i tous les 
refrains eâ général , font un mau- 
rais eièt & deviennent extrême- . 
Ae&t infipides* Ma» vous ne fau* 

riez 
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rie^coïKCvoir combien ihdcrieiv- 
nent piquaûS , quand au li^u dV 
voir Taîr contiraint , ils paroilfeiit: 
s'être mÎB d'eux-mêmes à ^me plt* 
ce oix'A étoit difficile qu'ils fuffént i 
& QÙ pourtant çn les trouveroit à 
dire s'ils n'y étoient pas.On a alors 
un petit mouvement d'admiratidii 
de voir fortir dps Grâces du fein 
de la oontrainte;on eft frappé d'un 
petit étonnement ; on îent une 
joie douce de voir des mots , quoi- 
que lès mêmes,s'ajuflcr à des idées 
difi&entes avec la même &cilité 
que s'ils s'étoicnt tous JÊiits pour 
^lle. Avez - vous rien vu , paf 
exemple , de moins gêné & de 
pké naturel que ce Rondeau de 
Marot, < . 

^ ? ^ An 
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Au bon.yieioccems aa craiA^'Amour r^gnoîc^ , . 
Qliiian^ grand 4rt^ dowfe d^moipit , . — 
Si qu'un ixwquetdonné d'AiTK>nr profon<& » 
C'etoit donner toute U terre ronde ; ^ ^ ' 
C^fêulçincntau.ccwroi|rçï)itnc»t: - ^ ^ 
Bt fi, par cv , à jouir oiiTenoit, ^ 

Savcz-vous bien coinme on s'cntretenoît ? 
yingt ans , trente ans , cela cliu^jt-un monde - 

j^u bon Tierce tep^s.; , ,\ 

pçeftpeixUi ce qu'Amour ordonnoit; : , , , 
Rien que.pieurs feints , rien que <fhanges on oit? 
Qui voudra donc qu*à aimer je «lefonde , 
Jl Êiut premier que l'Amour on refonde» 
^t qu'on le mené ainfî qu'on le menoit 

A« bon vieyx tçms. 

. Ce n'efV point mon dd&îa de 
vous vanter ici la jdélicatelTe & b 
naïveté des tours qui forment ce 
Rondeau ,-elle eft néceffaire à tous 
ks petits Poèmes : mais voyez 
combien Tidée de MvQt g^gne i 
être enveloppée dans ce peâtx:ern 

cle i 



Sur xîb So^nci'i'^c. rof 
âé , liomBién die. éfl embellie par 
ces trois refrains, qui tournent ici 
admirablement bien les uns autouf 
des autres. Certes les lefrains , 
lorfqu'ils finit heureux , font bieû 
aimables, & j^ ne m'ëtonne pas 
que 9 àà Rondeau on les ait tranfr 
ponés dans les Ballades. Vous n^ 
ayez peut - être point aflez pris 
garde ; un de nos goûts Jes plus 
vifs 9 eô celui que nous avons 
pour les refrains. Il y a en^ efièt 
dans les refrains un double plaf- 
fir pour nous : on y trouve d'abord 
Tagréfllent de revoir quelque cho- 
fe qui avoir plûjenfuite on admire 
TArt que le Poëte a eu de le pla- 
cer pluiieurs fois ; &c ce qui revient 
^ ce que j*âî déjà eu l'honneur de 
I 3 yous 



vaps cBré , oneftitouchié de la dit 
ficulté qu^il y^voitàune pireilio 
entreprife , & charmé qu'on ait fû 
en triompher. Vous allez tout i 
fbeure fentir i'^fïèt des refnrins î 
& VOUS apprendrez en même- tenis 
ce que cVfl qu'une BalUdCé 

\0i cttitkm tous Amans font fujtxs ; 
Cette maaûme en ma tête efl écrite : 
î*oint n'ai de foi pour leurs tourmens fc^etf,* 
Point aàpré6d'eiGcii*aiberoiad'Baul)Cxiit^ ' 
Dans f octirjuipnain probité plus n^habice* ' 
Trop bien encore a-t-on ks méipcs dits j| 
Qu'ava nt qù' Aftuce au monde fur venue î ' 
Mais pour d'éflèts , la mode eneft perdue » 
On n'aime plus comme on aimoit jadis, 

Kiches atours , table , nombrcuxyalet» 
Font aujourd'hui tes trois quarts du méi-îte | >■ 
Si ^e$ Amans fournis:, conftàns , difctets j. v 

Il eft encor, la Troupe en cft petite ; 
^mour d'un mois ell Amour décrépite : 

Aman* 



Amans bnitatoc font les plus applaudis ; 
Sbupîrs & pleurs kroit palier pour Grue , 
Faveur e/è dite au/lî^ôt qu'obtenue , 
On n'aiixK plus comme on aimoit jadis* 

}eunes Beautés envain tendent ^ets ; 

tes Jouvenceaux , cette engeance maudite > 

Fon^ bande à part -, près des plus doux objets 

D'être indolent chacun fè ft'licîte ^ 

Nul y en amour , ne daigne être h/pocrîte ; 

Ou û par ibis un de /es étourdis 

A quelque foin s'abaiffe & s'habitue , 

Don dAbeTcfreul y il n'a 'pas en vue ; 

On n'aime plus comme on oi^foit jadis. 

Tous jeunes cœurs fe trouvent alnfi £ûts , 

Telle denrée aux Folles fo débite i 

Coeurs de Barbons font un peu mdins coquets,/ 

Qjiand il fut vieux , le Diable fut Hermite, 

Mais rien cher eux à tendreîïè n'invite 'j 

Flar ma;Snts hivers dedrs font refroidis , 

Par maux firéqueas humeur Uevieac boufxvie 1 

Quand une fois ou a tête chefiue 5 . 

On n'aûne plus comme oa ftimoit jadis* ., 
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TUs de Venus fonge à tes Intérêts ; 

3e vois changer Tcncens en Camouflets i 

Tout eft perdu iî ce traîn continue ; 

Kamcne'Uou5 le fiecle d' Amadis ; 

Il t'cft lionteux qu'en Cour d'attraîts pourvue } 

Où politcflè au comble eft parvenue , 

On n'aime plus comme on aîmoit jadis» 

Voilà , Monfieur , ce que c'efl 
«qu'une Ballade ; trois ou ^atre 
Refrains dont chacun ferme cha^ 
que Strophe , & un autre à la fin 
de l'Envoi , ce qui ne multiplie 
point trop les Strophes & met des 
bornes aux Refrains : * car je yeux 

qu'on 

m^ li M 

* C'eû du goût pour les Refrains que 
nous eft venu infailliblement la Rime , 
auffi nous ennuie- 1- elle conune eux 
^uaii4 on en abu&» 



SUK LE SoNNlîT,è'C. tOf 
*ju'on n'abufe de rien , & je ne fais 
fi on n^a pas mis un trop grand 
nombre de Refrains dans le Trio- 
let : ce n'cft ypour ainfi dire , qu'un 
aflembla^e dâ Refrains defiinésà 
tourner fans ceffe les uns autour 
des autres ; ce qui rend ce petit 
Poème fort difficile , mais auffî 
aflez agréable lorfqu'on a triom- 
phé de fa difficulté. Que (^tes^: 
vous de celui-là ? 

Le premier jour damoîs de Mat 
Fut le plus heureux de ma vîc ; 
Ijc beau deflèin que je formai y 
Le premier jour du mois de Mat 
Je vous vis «: je vous aimai. 
si ce deflèîn vous plue » Sylvie , 
Le premier jour du mois de Mai 
JPac Je plus heureux, de ma vie. 

Ricû n'efl: plus iimplc; plus iiaîf 
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& plus tenëi-e que ce Triolet. Avec 
quel bonheur tous ces Refrains ne 
&nt - ils pas enchevêtrez les unf 
jdans les autres f Aufli quel char- 
met nVtron pas de voir tant d^ 
Naturel au Bailieu 4e tant de.difiî^ 
cultes ? Car y encore uue fois , o'eft 
de là que nah la beauté , non-feu<» 
lement de notre Poè'fie , en tant 
que Vcrfification ; mais encore 
celle de tous les! petits Poèmes i, 
comme Sonnets, Ballades, Ron. 
deaux, TrioletS;, Lais^, Virelais » 
Ritournelles ^ &c. Ce font ,. pour, 
ainfi dire , des tours de force qui 
font plaifir à voir ^ parce qu'ils 
font faits avec grâce, Ceft-làque 
le Naturel n*à point de prix , par la. 
(difficulté qu'il y avoit à Tattiapper». 

Maisi 



ÎVIais ne trouvez* vous pas que no- 
tre goûé pour les tours de forcer 
nous mené quelquefois un peu. 
trop loih P Outre TAnagrammè & 
rAcrbftîche que nous lui devons > 
il nbu^ â'donn^ encore les fio'uts^ 
rmtéi dont la mode , qui n^eft pas 
toujours ridicule > nous a heureu- 
fement délivrés.Dieu veuille qu'el-r 
ie ne nous les ramené point quel^ 
^que Jour dans fà courfe* 
• G'eftvousavoîrtenùàflezlong*- 
tcms , Monfieur y furie Sonnet , le 
Rondeau , & tous ces petits Poè- 
lïies , qui , outre la Tyranie gêné* 
Talfe qui eft attachée à la Poëfie, 
'en ont ^ comme vous* venez de le 
Toîr , une qui leur éft particulière; 
Parlons maintenant de ceux qui, 

plus. 



plus au large , n'ont 4e çoi^rjaitfte 
que celle qui eft impofée i touf 
ce qui s'appelle Vers, 

Le plus confidéraWe de ces pe- 
tits Poèmes , c'eft l'Epigrammc'^ 
j& voici les condkioiM q^u'on lui 
demande; On yeut^que l'Epigr^am- 
me foit vive ; on efl bien-aife auâi 
qu'elle foit courte : ce qu'on lirii 
Jdemande encore , c'eft un tour ex- 
trêmement piqujant* Je n'ai pas 
ibngé à yo^s le dire au fiijet du 
.Sonnet ; nous aimons prodig^eu- 
fement ce qui nous étonne , & ce 
^oût-là fe déclaré principalement 
.dans les petits Poèmes*^ Commeil 
n'y a pas moyen là jde nous tou- 
^cher 9 que le terrain manque , que 
les paflîons n'ont pas la place qu'il 

leuï 



Sur lb SoNNET^Cfc. lo^' 
leur faut pour fe remuer , tout ce 
qu'on a de mieuxi faire pouf nous, 
c'eft de nous cfjufers dçs furprifes 
agréables. Auffi comptons - nous 
qu'on nous en donnera, & c'eft à 
quoi eft parriculierement obligée 
TEpigramme.Ecoùtez celle-ci,elie 
èft dans le genre noble i car c'eft 
un des privilèges de TÏEpîgram-- 
ine de i^'avoir rien qui la borne i 
& de s'exercer fur tous les fujets 
^ù elle pourra efpérer de devenir 
piquante^ 

Hcvé dans la vertu 5 
£c malheureux avec eUe i 
Je difois à quoi ièfs-tu , 
Pauvre & ftérile vertu ? 
Ta droiture & tout ton ide « 
Tout compté > tout rabattu, 
Vit valent pas un fctu. 

Maîf 



Mais voymt que Ton couronne 
Aujourd'hui le^ailX>9jirooiuio, 
Auffî-tôt je me fuis tu, 
' AquéB^uccîifcçIlc'eftbonnci * -^ ^ 

Ce que ybus venez de yoïr èlï 
tout-à-fait agre'able, & ne laifle 
pas d'être court à fa façon ; mais 
ce n'eilp as là la vraieEpiç-ami^e, 
La plus précieufe, pour nous ell 
celle qui reveille notre, attention , 
en flatant notre malignité* Parmi 
celles-là , Monfieur , je vous dirai 
^ue celles qui m'ont plu davan- 
tage ont toujours été les plus lîaï- 
yes. Lenaïfa,^eflQefemble, un 
avantage qu'on ne devroit pai at- 
tendre de lui , c'eft d'étonner *• 

On 

■ — ' ■ - 

jSi Ton Youloit nous humilier il y au- 

roit 
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On ne fauroit comprendre qu'une 
|olie chofe ait pu ne pas donner de 
peine à faire : cependant quand 
elle éft naive , on voit à fon aîf 
qu'elle n'a pas coûté; ce qui pro- 
duit une émotion douce ^ une fur« 

prife 

- - ■ ' ■ 

toit moyen de le faitîs au Cùjei au naïf r 
c'eft notre langage naturel , celui qui 
'derroit nous être le plus familier : n*eft- 
îlpas Jwnteux qu'il noiis étonne f c'eft 
néantmoins fà grande x>ropnété. ga 
grand , il étonne par fon air fîmple qui 
le met en oppofîtion , & le fait contrar- 
ier avec la grandeur du Gi\eu Naïf pu* 
xement naïf, tei qu'il «ft dans le Contô 
ou dans l'Epigramme , il étonne par 
fon air qui fimple & ingénu , le met 
en oppofition 8ç le fait contrafter avec 
Jafineflè* 
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prife agréable. Un autre avantage 
du naïf # avantage qui eft de la 
dernière utilité dans TEpigramme, 
ç'eft de bleifer mortellement ; ce 
qu'on ne làuroit faire que par fon 
fecours. Le naïf feit foi qu'on n'efl: 
pas fâché. Or pour fâcher quel- 
qu'un 9 il eft d'une grande impor- 
tance de n'en pas avoir l'ain Un 
ancien Poète François dont j'ai 
oublié le nom, en fît une autres 
fois qui me paroît bien naïve , Se 
par-là même bien méchante : elle 
roule fur une Femme qui faifoit la 
jolie , & qui apparemment ne l'é- 
joit point. La voici : 

' Life a beau Bùtt la mignarde > 
Chacpie jour elle s*enlaidic 9 
Ce n'eft pas que jcla fegarde; 
Wàs tout le monde ate le die 

Aflùrément 



Alfôrément la colère n'a pas 
fourni les tours Amples & naturels 
de cette Epîgratome ; on n'y fènt 
que le mépris , on n'y voit que le 
îédain, ôcc^eft juftèment par -là 
qu elle eft infoltante. Isreft-îl pas 
finguHer , Monfieur , que pour être 
bien méchant il ne faille point être 
•en colère f 

De TEpigramme vous trouveress 
bon que je vous faflê pafTer au Mar 
^rigal ; auflî , dit-on qu'il tient un 
j)eu d'elle : & en effet il lui arrive 
quelquefois de s'exprime? & de fi- 
nir comine l'Epigramme, Pour 
moi j'aimeroîs aflêz qu'il n'eût rien 
de commun avec elle. Le piquant 
de l'Epigramme , ce qu'elle a de 
tourné , ce qu'elle a même de vif; 
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va mal avec la t^dreffe j & par 
conféquem avecfc MadrigaUqu oli 
regarde , ôc'cjUc je crois efkétivé^ 
ment qu'on <îôit regarder xximino 
l'expreffion d'un fentiment amou*^ 
reux. Il faut que je vous en di& 
un qui m'a toujours frappé en beauv 
Zc qui eft pourtant de ce pauvre 
Pradon yjîfouvent opprimé â^s Sif^ 
yiets ài Parterre. Une jolie £em- 
me pour laquelle il avoir du goûtV 
lui avoit ëcrit une lettre fine & iti- 
génieufe : voici laréponfe que i^ 
don lui fit. ^ 

Vous n'écrivttt que pour Arire ; 
Ccft pour vous «a amufeiiittit 5 - ^ 

Mbi qai vous mmc tendrennenr 
Jeii*écris^ue|>our vous le dire. ^ 

.Connoifiial-vous un plos jolî 
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Madrigal que celui - là f Ceft 1$ 
pur ouvrage du coeur: on ne ydi 
point que:J-ofprit s'en foit méléy 
& je'k mettifois volontiers , ipoui 
le Naturel, à côté de cette bellft 
Epigrammede CatuUe. 

fWî (^ amo ; ^w^rr »</ faclam fortajfe requiris f ' 
>?*/«« ; fietfierîfentîo , ^ excruptor* ' 

Ceft encore le fentiment toute 
feul qui parle ici, & qui fe peitjt 
lui-même i & je vous avouerai qu^ 
l'aime mieux ces fortes de Madri- 
gaux , que ceuxqui ont de la poiï>- 
tté Je demande grâce -néantmoin^ 
Ç^our ceux de M. de la Sablière^. 
fe me fouvicns d'en avoir vu dans- 
{on Recueil , de fort aimables : le 
.fenwaeiu qui doit être l'ame c^. 
Ka* JVIa- 



Madrigal , domine & fe montre 
toujours ; tes plus tournés même 
îde fes Madrigaux ont quelque 
thofe dis fimple & de touchant; 
Ne feroît-ce point que Fidée , qui 
ferme cbez^iui le Madrigal^ n'étant 
janiais étranglée , Se fe trouvant 
a^ançhie de nos conftruâion^ 
fcrupuleufes , au milieu des tours 
paroît encore libre & naturelle ? 
(Vous le dirai-je ? On écrivoit en 
ce tems-là plus à Ton aiie qu'on ne 
fzk aujourd'hui , & je crois que ce 
n'étoit point par pareffe. Sam 
doute qu'on avoit fenti qu'en pref- 
Tant une idée, on lui dontioit i h 
vérité de l'éclat , mais qu'on lui 
ôtoit en même-tems du naturel» 
En efièt, une idée délicate perd 
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Iti&illibkmeflt de fà grâce & de (k 
douceur,lorfque , craignant qu^ellc 
ne {oit trop au large y on-s'avife 
de la ferrer dans un efpace trop 
court. En voici un exemple. M. de 
Ségraîs avoit compofé ce Madrid 
gai pour une Dame« 

Qsand à mon elpnt je propofë 
Pc ùdre pour vo«s , Vers ou Pro/c , 

Soudaia il s'y cUfpofe > 
Et ne trouve rien de plus doux. 
Si pourtant â votre courroux 
Souvent fâ pare({e m'expofe » 
Savex-vous «pielle en eft la' caufè f 
Il s*aniu/è à. penlêr à vous y. 
Et ne peut plus &ite autie choie. 

B eft à croire que M. de Fônte-î 
tielle a trouvé Hd^e de M. de Së- 
grais fort jolie : mais apparemment 
gu'il n'a pas été content de la for^ 

0iej 
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me, & voici celle quilluiadon? 
née- 

Je veux chantef^fl Vers là beauté qui m'engagent 
9^ penfe , i y repeufe ;, ^ le tout ^ns e^3 . 

Mon cam s'occupe du fujec , . 
JàzVcfprit Jlaiflc-là l'ouvrage. 

Certainement U façon de M. de • 

Fontenelle eft plus brillante : mais^ 

je vous avoue que j'aime mieux 

l'autre; elle eft plus naturelle & 

fentplus TAmann Toutes ces op- 

pofitions du cœur & de refprit nô 

viennent point dans la bouchç 

d'un homme qui aime ; on n'a pas 

leloifir d'arialyfer ainfi fes idées; 

-on ne fonge qu'à aimer 8c qu'à le 

-dire ,& en le dîfant on ne s'amufe 

•.point à faire le bel efprit. Horace 

4'ad£C avant mm $ voukz-VQuis m^ 

. tou- 



Sur LK SoNKiT^c. ii^ 
*ou<:b6r ? Ayez foin de l'être. Sî 
Arou§ mt pariez de vos mouver. 
jsi&sts , & que vous ne m'en par*; 
Jkz p<wt d'un Mr pénétré , je croj-, 
xai que vous vous moquez , je ne 
vous écouterai point j & fî vous 
me parlez avec efprit , je verrai 
que vous en avez: mais je verr^ 
lauffi que vous ne^vez pa^Jernet?; 
treàfeplice». 

En voilà aflez.fur k$ Madrigaux; 
parlons un peu des Stances. Vous 
,£àvex fans doute que la Stance eft 
.un pctiu nombre fixé de Vers , à 
jrinjcs ordinairement cmrem^es ; 
jdofit léfens eft coiaplét > & forme 
une el^ece de repos. Je ne vous di- 
rai pas non -plus que les, Stances 
< peuvent êtrç de -j^. de 6. de:8. & 

1 lO,, 
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lo. Vefs ; qu'il eft perrnîs auiB 
tfen faire de nombre impair , comb- 
ine de y. die 7. & depr Mais com- 
me je £}is profëifioti ici- de vous 
expliquer mes goûts , permettez- 
moi de vous? dire , que je n'aimé- 
rois pas qu'on en itàt un grand 
nombre de fuite. Des repos trop 
Ibuvent rëpétés^ ennuient , n'om 
point de variété , & fentent Tafr 
feâation. Il me femUe auflî que 
fi je me mêlois d'en faire , j'évite- 
rois d'en faire de quatre Vers , ou 
que j'en ferois rarement^ parce que 
je les trouve trop counes : l'efpace 
y|eftJtrop étroit^pour que Tidée s^ 
développe âf fbn aife , & la capti- 
vité dans laquelle le fens eft mis; 
eft inËûlliblemteixt fentie ^ fqrtoat 

lorf^u'o^ 
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lorfqa'on en met beaucoup de fui- 
te. Je trouve encore que ces Stan- 
ces courtes , Jorfqu'elles font un 
peu multipiiées , produifent une 
Monotonie déiagréabk. Dans les 
Stances j de fix ^ de huit ou de dix 
tVers , la Monotonie eft moins feil- 
tie : refprit qui eft attaché & fuf- 
pendu par l'idée qu'on lui annonce^l^ 
. & qu'on lui donne après la lui avoir 
feit fuffifamment attendre , refprit; 
dis-je , qui eft content, ne s'avife 
pas de quereller. AinfiMonfteur, 
on ne fauroit me donner trop fou- 
vent des Stances de huit ou dix 
iVersrmaîs je ne yeux pas. qu'on 
m'en donne trop à la fois , & c'eft 
une attention que je fuis charmé 
qu'on ait dans TOdc oîi l'on n'en 
Tom Vi L met 
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met communément que dix otf 
douze. Mais à propos d'Ode ; &^ 
tes-moî , je vous prie, pourquoi 
n'appelle -t- on pas Stances Ici 
Odes qui n'ont point d'cnthou* 
fiafme , & qui n'en doivent point 
av(»r , telles que font celles qui 
ont des matières douces ou galan^ 
tes à traiter ? N'y auroit-il pas dans 
fcs Poètes une efpece de petite 
vanité à donner ainfi à tout ce 
qu'ils font > le nom d'Ode , qui a 
quelque chofe de plus élevé , & 
qui apparamment les flate davan-* 
tage } Quand Racan écrit à M. le 
Comte de Buffi, au lieu d'intituler 
fa Lettre Ode , n'étoit - il pas 
plus naturel qu'il l'intitulât une 
Ephre en Sunces ? C'cft une 

Epîtrg 



Egître toute fimplc où U n'entra 
rien de Pindarique , & le nom 
d'Qtîe n'ell bon là , ainfi qu'e» 
bien d'auiïcs cndr<»ts , qu'à faire 
prendre le change , Se à faire at- 
tendre une fougue & des tranfporti 
Lyrîques,qu*on ne voit point arri-: 
ver. Voki lâ prétendue Ode de 
Racan , que j'appelle moi Stances , 
& qu eu égard à & beauté , je vous 
permets , fi vous en avez bien en- 
vie ,- d'appeller Ode. 

Buflî , notre Printcms «*cn va j^kpt «pire | 
Il eft tems de |6iût dn Eèpos jtiHké 
Oà l'âge iKKis Convie : 
Fuyons donc ces grandeiir^^ qu'infenfés nous fvSA 
yoas , 

£t £ins penièr plus lob joulflbns de la vie 
Tandis ^ue nous l'jivoQs. 

Dannoi^ 
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Donnons quelque relâche à nos travaiK pafl2sf 
Ta valeur & mes ycr« ont py 4m noiça^cx - 

Dans le iîecle où sous ibmmes ; 
Il iàut dnter notte^ife , & pour Vivre concens 
/kjoquérir par laifoQ ce qu'enfin tous les honune» 

Acquièrent par le ten?s. 

0ye te fert de chercher les tempâ^ de Macs y 
Pour mourir tout ta vie au nûUeu des haikrdt 

Où la Gloire te mené f 
Cette mort qd proiîict «n fi digne loyer ^ 
N'eft toujours que la mort' qu'avecque moins à4 
vçlnc 

Vea trouve ^en foa &yer. 

Oyefert à ces galans ce pompeux appareil 
Pont ils vont dans \^ lice éfasloîiir le Soleil s 

Des Tréfors du Parole , ' 
la gloîie qui les iittt , après tant de cravanx 4 
Se paUè en moindre tems que la poudre qm yolgi 

Du piéxie leurs chevaux. 

> quoi fert 4'jélever 4es murs audacieux 

Qjii de nos vanités font voir jufques' aux Cieio^ 

Les fiïlles entxeprifes ? 
Maints cbâtei^ix accablés deflbnsleu^ propre ùJjf, 
Bnteirq^t avec eux les noms & les devilès 

Df^cciQc qui les Qftt &its. 

pmployoBf 
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femt>Ioyoaâ mieux le tems qm nous eftlmdt^^ 
.flirtons ce ibl elj^f par quîrliif vanité ■ 

^ous en. fait tant accroire 2 
Qu'Amour foit déformais la Hn de nos defîrs ; 
i£ai pour eux feideniQOt los Dieux ont Eût là 
gloire, 

£c pour nous les plai£rs«' 

lleuteux ! qui dépouilla de coutis pliâîon» r 

Aux lois de fon pays régie fes avions 

Exemptes d'artifice > 
Et quf , libre du foin qui f eft trop fiimilicr / 
Aimeroit mieux mourir dans les bras d' Arténîce' 

Qjte devant Montpellier. 

. Je ne medcmneral^as la peine 
ée vjOus vanter ces Stances , à vous 
qui êtes charmé du beau naturel. 
Quelle douceur \ On ne voit point 
là de tranfition dure, de conftruc- 
f ion forcée. Idleâ idées Vamenent 
€Des?mêmes , les imagçs font faîtes 
pour les idées , k$ tours y font af-. 
J.3 kcz 
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fe^eux : Racan les a pris dans fea 
cœur ; ces Stances y étx)îent , pout 
aiiifi dire, toutes faites. DaiUeurs , 
quelle £3briété pour le nomWe des 
Stances , & avec quel art le Poète 
ne s'arrête-t-ilpasrfllne faut pas 
toujours donner de belles chofes^ 
il faut lailïèr le tems deprendre ha- 
leine , s'arrêter tout, court pour 
donner le loifir d'admirer. Surtout 
il eft dangereux de donner long- 
tems du beaii . de la même efpece; 
On . ne ikuroit conceroir ^ Mon* 
iieur y combien nous aimons la va« 
riété 9 furtout dans les beautés 
d'art , telle qu'cft k Verfification 
&ie.iiofld>re de kFoede. Nous ne 
fommes pis, à beaucoup près , auffi 
difficiles au fuîet de h Profe; 

qu'elle 



Sur i-b Sonnetj&c. tij 
qu'elle foit un peu vive , un peu 
ammée^ cela nous fufiît.^ & à de 
|B>areiile8 conditions elle ne nous 
hffe jamais. Pourquoi celaf Ceft 
que c'eft notre langage natu- 
rel , & ce langage , quôiqu'uni- 
forme en apparence > ne laifle pas 
d'être fort varié. Mais Tharmonie' 
mécanique des Vers , étant une et 
pece de Mufique , vous devez fen- 
tlr le bejfoîn qu'elle a de variété j 
& pour moi je ne doute pas qu'un 
Recueil d'Odes ou de Stances,fât- 
îl de la dernière beauté , ne vous 
ennuyât beaucoup , fi l'on avoit 
eu l'imprudence de le Élire fur h 
mêmémefure. 

' Après vous avoir parlé des Stan« 

çes> j'aurois iî je voulois quelque 

L ^ çhofe 
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hofe à vous dire cf un petit Poème 
iventë de nos jours,& qu'on nom- 
le Cantate. Ceft un morceau de 
bëfie , compofé de trois récits 
ont chacun eft coupé par une ré- 
exion légère , ou par quelque 
hofe qu'on imagine à Toccafioni 
u récit. Par là ce petit Ouvrage 
cquîert une grande variété , & 
Durnit à la Mufique pour laquelle 
1 eft fait , des mouvemens agréa-. 
Jes. Auflî ces petits Poëmes ont- 
Is beaucoup d'agrément lorfqu'ils 
bnt parés des grâces dont la Mùfî- 
[ue fe fert pour les embellir : mais 
;'eft une pitié de les vohr tout nuds 
!c rendus à la Poëfîe. On eft prèfr 
luelionteux d'avoir été féduit par 
le petits Poëmes f^dcs , fecs , dé- 

chamé$ 



SunxB SonntetjCt'c. Mp; 
clianiés & abfolument hors de la 
Nature. Jeneiàurois furtout par- 
donner à la Cantate ces interrupr 
tions faites au récit» Dès que la 
Mufique fe retire & laiflê la Canr 
tate à elle - même ^ ces interrup-t 
tions deviennent, la plus crueUte 
chofe du monde. En effet , rien ne 
nous impatiente plus qu'un récit 
qu'on nous coupe dans le vif, & 
ce tour-lâ nous eft joiié fans^ mifé- 
ricorde trois fois daiïs la* Cantate; 
Sachez néantmoins que nous en 
avons quelques-unes d'agréables: 
M» deFufeliernous en adonné qui 
ont du mérite, celles deKouflèai» 
ont de la beauté. Vous y voudrieaa 
peut-être quelque chofe de facile 
fie de tendlre ; que Rpuiièau.^ quoi-* 
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îque fort bon d'ailleurs > n'avoît 
pas; maïs que voulez-vous fil n'elt 
pas donné à tout le monde d'être 
fort à la fois & délicat, & quand 
RouiTeau auroit été les deux ; 
réuffi-t-on à corriger le vice d'un 
genre quand par fa nature il eft 
mauvais f 

Après le mal que je vous viens 
ide dire de la Cantate , il ne me 
refte plus rien de confidérable à 
vous apprendre fur les petits Poë- 
mes. J'ai envie maintenant de vous 
parler des Vers Marotiques , parce 
que je les aime beaucoup. En effet, 
outre que leur Hémifiiche eft iné- 
g[ale 5 ce qui produit une harmonie 
extrêmement variée , ils ont enco- 
re un avantage , ûs ne font point 

obligéi 



Sur LïSoNNÉT,&'c. rjt 
obligés à terminer le fèns. Un vers 
peut avec bienfi^nce enjamber fur 
Vautre , ce qui rapproche fort dé 
la Profe cette efpece de Poëfie : 
mais en compenfktion ^ & en vctw 
tu de Ja liberté qu'on donne à ces 
.Vers , on eft très difficile à leur 
égard. On demande qu'ils foient 
vifs & pourtant délicats ; furtout 
on exige d'eux qu'ils foient naïfs , 
& l'on a raifon. Deftinés comme 
ils font à badiner ou à conter , tout 
autre fiyle leur meffiéroit ; d'ail- 
kurs , Marot nous a fi bien ac« 
coutumes à en voir de naïfs , que 
BOUS ne (aurions plus nous en^paf< 
fer. Maisnetrouvez-vouspas que^ 
content d'attraper fe naïveté, on 
jdevroit moins s'attacher à fés ex^ 

pref- 
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prcflîons ? H refaite de cette irnîta-s^ 
tioirtrop fervile , un langage Gai*- 
lois qui embarraiTe r & qi>l par la- 
fetigue qu'il donne àrrefprit r trou-' 
ble fon plaifir & cmpêehequ^on ne 
fcit iènfible , autant qu'on âcvtcXt 
Fêtre , à la beauté de ces petits 
Ouvrages, dont k grande perfec-» 
tion confifte à êtrefaciles-yfimpley 
& naturels. Or rien encore une fois> 
ne contribue davantage à leur don- 
ner cebea«t aaturel-, qyë'la'per-' 
miffion qu'ils onr de ttanlporter le- 
fens d'un Vers à l'autre ; & cette 
permiflîon feit , à mon:^gré , affess 
Bien k critique des genres de Poe-' 
£e , qui ont des fentimens à pein«î 
dre , & qui cri- font leur objet y 
$ds que font les Ouvrages dû 
Thatre; 



Sur le Sonnet, Src. 15^ 
Thêàxxe : car enfin fi cet enjambe- 
ment , malgré le peu d^habkude 
que nous y avons , nous paroît ai^ 
mabJe dans les Vers Marotiques ^ 
îl eft clair que Vufage que <nou$ 
avons dans la Poëfîe de Ëiire Gmr 
le fcns par ichaque Vers , n'eft pas 
4anslaNaturç;&ce qui pî'affûre en-» 
çoreque cefte méthode eft vicieu-. 
& , c'eft que je vois qu'un Afteur , 
lorfqu'i! eft iatelUgent , corrige 
îcant qu'il peut Je vice (de xiotre 
Poè'fte , & &0S y^o^arraffer d'ap-, 
puyer fur ia fin du Vers , court 
tant qu'il peut au fens , & néglige 
cette harmonie puérile, cette pe* 
lite beauté d'Art dont la Nature , 
quand il fait la confulter , lui or« 
îenn^lçfacr^e, 

II 
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Il y a encore dans le ftyle Ma-^ 
rotique une fource de beauté , que 
vous ne me pardonneriez pas d V 
voir ouUi^e ; c'eft la fuppreflïoii 
des articles. Quand cette fuppreC 
fion efl faite à propos ^ & dans ké 
endroits où la clarté du fens n*ert 
peut être obfcurcie , elle fait àçÉ 
merveilles ; elle anime, foûtient Itf 
difcours, & fans lui ôter de fa faci-»: 
fité , lui donne de la rapidité & de 
h vigueur.Nous fommes vife , tout 
ce qui nous retarde & nous arrête^ 
BOUS impatiente , & c'eft-là néant- 
Aïoins la grande propriété dtt 
articles» Auflî nos Pères avoient- 
ils Tadreffe de les fupprimer tant 
qu'ils pouvoient» Lifez pour voir 
Montagne au fujet de la mont 



» Si vous ne favez pas mourir ne 
9 ne vous chaiile 9 Nature vous ea 
» informera fur Je champ pleine- 
» ment & fufïifamment : elle fera 
» exaftement cette befogne pour 
a» vous a>. Si nous avions Ja même 
chofe à dire, croyez-vous que noua 
la diifions auifi vivement f Non ^ 
Monfieur , nous n'aurions déjà pas 
la permiflîon de fupprimer les ar-^ 
ticles ; '^ d'ailleurs , ce ftyle famiw 

lier 



* Je demande pourquoi Ton a refroi^ 
Ai notre Langue par remploi condnti 
des articles ? Ceû 9 dit-on , parce qu'il» 
font néceflàires à la clarté du Di&ours, 
Fort bien, mais la Langue de nos Pères 
ne s'entendoit - elle pas î Qu'on void 
l'exemple que je viens de citer» Si voit$ 
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Ker & vif nous feroit défendu : car 
iftous Ibmmes devenus nobles &c 

froids j: 



ne favez pas mourir ne vous chaille ,' 
Nature vous en informera far le champ » 
&€• Le fens eil-il obfcut ? Et qui de 
nous n*^ft pas ^armé de voir id la Na- 
ture per/bimifiée par la fîippreffion, 
de l'article, qui employé là n'auroit 
ièrvi qu'à rendre laphrafe traînante. Il 
çft fort ordinaire de gâterune chofe en 
voulant l'embellir. Notre Langue du 
vivant d'Amyot & de Montagne avoit- 
«ème fèmbie^jtout ce qu'il lui falloit : 
pourquoi a-t-on été depuis & va-t-*^n 
toujours en la châtrant f Parchal dans 
(es penfêes eA aiTûiément plus (âge que 
Montagne: qui o(êroit l'imiter dansiès 
hardiefTes ? Je connois telle expreffion 
(JAns les Lettres de Madame de Séi^gné 

qui 
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froids : mais ce qui nous eft inter«< 
idic dans laProfe & dansIaPoëfîe 
en général , nous eft heureufe-- 
ment permis dans les Vers Mara- 
1 iques. Là toute expreffion a de la 
noblellè de refte > quand elle jpeint 

ttotre 



iqul nous ravit tous d'admiration* Je 
gage qu'il n'y a aticUn de nos bons Au-» 
leurs qui eût l'employer. Pour en rcr 
Tenir aux articles , Il eft certain qud 
leur ruj^re($on eA un des grands orne-» 
mens delà Poëfie Marotique : mais Iljp; 
Suit du go&t & de Tadredè ^ pour peu 
que la GipprefRon nui(è à la clarté elle 
étt mauvaife : n'y nuit-elfe pointiefle eft. 
grâce* Tout ce qui Vétoit point néceC» 
&ire 8c qu'on nous âte fe convertit eoi 
gain Se devient bénéfice.- 
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notre idée avec chaleur. Là quand 
ces termes froids que ik>u$ avons 
ordinairement à h boucbe , ne 
nous fervent pas au gré de r»)tre 
imagination , nous nous faifilTons 
des vieux qui font plus énergiques; 
& comme on nous a laiifé la liber- 
té de ne , les pas refroidir par des 
conftruélions trop fçrupuleufes , 
nous nous fatfons un (lyle plein j 
vif 9 ferré , & mille fois plus natu*- 
Tel qu'un ftyle qui , â force d'être 
compaifé a comfAunément le mal^ 
heur d'être froid. 

Des Vers Marotîques je vais 
vous faire paiTer à une autre efpece 
de vers qu'on appelle libres & irré- 
guliers.On les a appelles aind parce 
jqu'on y eft un peu plus à fon aife 
, • que 



que' d^s les autres. Je ne ùh 
pourtam,(i à les regarder d'un cer«« 
min cdté^ce ne font pas' les plug 
ingrats ; comme le Poëte y eft 
moins gêné > on exige de lui da« 
vantage , & s'il les vouloir &iré 
tels que les a faits Madame Def* 
houlieres , il n'y auroit pas pou^ 
lui beaucoup à gagner aux com^ 
modités qu'on lui auroit donné. 

J^ai encore un mot à vous dir^ 
à l'honneur des Vers libres ^ & l^ 
y OKU 

Le retour de la rime > ce reû>ue 
qui eft quelquefois fi ennuyeux ,: 
n'y eft prcfque pas fenti , & c'eft 
je crois ce qui Wattache à eux* 
N'eft-il pas fingulier , Monfieur ^ 
que ce plaifir auquel nous facri- 
Ma fions 



iîons tant & ^ fi bonnes cbofes i 
te plàifir de la rime dégénère fi 
yîte & fi facilement en peine t 
kVoulez - vous que je vous dife 
pourquoi ? G'eft que fi nous fouf-: 
Irons que pour nous réveiller oit 
iious écarte quelquefois de la^Na-* 
ture ; nous ne voulons pas que ce 
fbit pour long-tems , il but au plus 
vite nous ramener à elle ; fans quor 
nous crions & nous avons réelle^ 
Hient droit de crier : car il n'y ^ 
qu'elle qui foit pour nous vrai^ 
Aient &conitamment aimable,. 



sub; 
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SUR 

L'OPERA. 

DÉCLAMEZ confre TOpéraj 
-MonCeur» étakz votreSaint 
Evremont; * dites-nous avec cette 
belle imagination qui nous per* 

fuade 



• * Je ne m'étendrai pas fiir ce que Si 
Saint Evremont au (ujet de l'Opéra, it 
11*7 a rien à!9 £ Hiperficiel : mais je fiiîs 
bien^aifè de parier dé lui. Oh ne fâuroi^ 
nier que ce ne fît un homme de beau-» 
coup-d'e/prit,auffi en eut411a réputadonj; 
& iila méritoit. C'eft une fort belle cho« 
^ ^ue r^A Morç^/Iiur le génie du Peu^ 

fl<^ 
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péra. L*Op^ra eft comme une joiîd 
femme , à qui Ton ^onnoît je ntf 
fais combîeiï de travers , & qu^ 
malgré cela Ton ne (auroît quît-^ 
ter ; car il faut être de bonne foi r 
!Auflî aî-je pris fërieufement le par- 
ti de vous avouer tous fes dëÊiuts : 
je veux, bien^-même aller, ^ufqu'à 
vous dire , quMV eft împoffible 
qu*un homme de bons-fens , qui fe 
trouve pour Fa première fois de (a 
vie à rOpéra ,.ne foît peiné & mê^ 
me bleflé d'un pareil Speâacle; 
Cependant croyez-vous que cet 
homme de bons-fens fut toujours 
de mauvaife humeurfî on fè me-î 
ïioîtà ArmicferOuïunOpéra qui 
fiit fait fur un pareil modèle ? Pour 
poi^je crois que s'il y palïbit quet 



Sur l'Opérï: ^^f^ 

^ues mauvais momens , il en auroit 
tn récoœpenfê quantité de déS<^ 
deux /&tju'i tout prendre il fiî 
f cmcrcieroît d'y avoir été -car en* 
fin tout n'y cft pas ridicule. Ce 
qui y bleflfe le plus , c'eft Fexpbfî* 
tîon du fujet , parce qu'il eft- com^. 
munémenten récit, & qu'avides 
comme nous fbmmes d'attraper 
la iîn d'un récit » il eft tout-à-fait 
hors de la Nature qu'on housfailb 
languir après^par un chant qui nous 
impatiente.^ Mais preneZf garde quf 
cedéfeut-l^nè fetroiivepas àmï 
un Opéra qui eft bien-fait, - ^ 

Voyez Armide , prefque tout i 
Jufqu'4 Fexpofidôn , y étt en acr 
tion. L!Opiéra ouvrôp^ unedet 
Confidentes^ de la l'rinceflè^ qui 

Tvme V. TA, li4 



lui ijit qu'^lene conçoif: j^is ce qui 
pem^ja chagriner; qu'elle «ftbellçf 
gp'^jle eft jeune , qif elle eft aima-ç 
lj|e , . que rien ne^ réfi(le à fes char^ 
çflçs ^ que les plus vaillaps Guçr-! 
niers du czrcfp ^e Godefroi fçnt 
4é)à,g^ f^ pviiff^çcç., A quoi ellq 
çépop^ i'uj^ air :piqu^ ; 

Jç ne tyîomphe p^s du. pliis vaillant de tous ; 
Kenaud pour qui ma haine a tant de vioicnoR^ 
Vip49ipp«^c Rcwuà Arbappe à paon œumHa I 
Tpiït |e Camp ennemi pour moi devint fenfible t 
^ * Et lia reûl toujours invincible 
f k ^oifc de xne v^r d(^ cnl îAdOeâtat.- 
f^^m rage aim^ » oiti^df^ct (^ aÎ0)e| 
Non , je ne puis-mancjaer ian$ un dépit pctr^jnc » 
. Xa conquétfe d'un cœur fi fUpèrbe 1^ égraqd. 

'•^.r-- ■ • -. " ■ '.î ^ - •• ' 

^^ ^l^uiîe , fçE iça quç^^; Confia 
^t^ luii:ept4fe!»e^t5¥C5ÇV ^n 
E^l^ù de JtecïiM r to'»kè»pbe $ 
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Vatifter^ p«u de £i.gIoire : Oe 

, .• f . * \ 

terÉnifeis ont pré^t cent (bb 9 
<^ OlQQre <e jQqftcriir 1106 armes feix>ient !^^ 

fie qii'U wip^a ips plos^miids'Rdis. 
iMi ! ^u^ zne iêroit doœ; de l'accabler de cbaîncs^ 

Etd'arréter le cours de fes exploit» ! 
%pejele l|ns!;^^ ipam^pi^ m'ouciasilL 
Qji'U ^cm ^d'éviter l'efcUvagc 

Où je âens tant d'autres Héros l 
Sftéeflattuâeoiribii importuné image 

Malgré mol trouble mon rqpo9« 
Un fonge a£&eiix m^infpii;e une fureur xwmtM 

Contre ce funeft? enncmî : . 

JTai cru U Yoîr , j'en âu frém! : 
Tai cru qu'il me fiappoiç d'une atteinte mortelle j 
Je fuis tombée aux pies de ce cruel yainqueiirl 

Bien ne flécKKToit fa rigueur ^ 

£t par tm charme inconcevable 
1^ ne Smbtf 09ft(b^te^ le tzoàrqi^almaliïff 
pafft k fet^.m om f nrqn11 w perçoit le coegtW 

, Voilà jtMonfîjeiur, ce qui a droit 
id'âtreie plut isauvais à TÔpéra j^ 
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c*eft-4-dîre,, fExpofiiion.-'%)yei 
néantmoins comme cek eft beau ; 
& combien le chaiii; Ten^beUit en-«: 
cote A Mais où commence femom«> 
phe delà Muficjqé i c'çft'à kScenc 
du fécond Aâ:e. A cette belle Sce-. 
ne 9 rà Armide , un poijg;hard à la 
main , & pjfête I pter la yiç % Re- 
naud 9 ait c^ çb^maas & hmtm 
Monologue» 

Enfin îl cft en ma, Jmîjîànce 
Ce £atal ennemi , ce fuperbe vainqueur 1 
Le charme dii fommeîl le HvFe à ma yçngeanec i 

Je vais percer fbii îavîncîble ça^u 
Par lui tous mes captif font (6tû$ d'efdavage i 
- Qp'il éprouve toute ma rage. 

Après quoj, elle rs'^F^l^^ ^^ 
Renaud , veut le feapp«^ , rfen a 
pas la force , & s'écrie : 

Quel trouble mè ùâût ? Qiu ifte'^it héficer { 
|Qu*eft-€e qu'en £x fav^urflft ^i^^ tevt dke i ^ 
" fJdppoift^QelS^uipcucin'airicer? 



^y:*;f^:P.f^,?./*- èi0. 



, 'fiwpire.!, ' ^ ^ .^ 

Sft-ce aînfi quç je âqis ipc venger aujottrd'hull 
iift colère s'^temtqoand fappToclie de hir : 
^^ Plus je Içirq^ji^W QUi^finçtir efiiTsuse 9 -* 
, . Mon^çr^lïIantfçiefiifer^iiq^lMmc; 
to î quelle cruauté de lui ravir le'jxxir f 
(à ce jeune H6«s tifetlce^fbr la terres 
5^,CTotiîoft qi>'9i^v^feufeii}^poiiriiijnm^ 
Il £bmble être ^ic pour r^mour» 



i . Je fais jqu;iLy a^bieft du mal 1 

!C«wtehcé4pir.^ «odwnwr^, Afeis 
quand jft Vous dji;ai q«altS<Jene 
que je viens de ciçer , prife féparé- 
jnent,&;en Je^ç.même , eft une 
fhôfe-adS^rftfete:y/1J^^€lIèa tji^qt^e 
quUI J^ttJ.fi^tfr .Bt^Èyfei^:fel^Wt 
tfi4Sre«inçty^Jta;^jfti^^^d^ft^ 

3r6ili$ ^ q^: que; c^ ipit j, dç me Ii& 
, > K3 difputer; 



roitplus belle dans une âéfclama- 

tîon fîmple : je dis hardiment que 

cela n'eft pas poffibley>& je lefoû-, 

tîèndM' devant toute la ' terres 

Qu^on feife revivre par xucîpfîté ]ft 

Joumèt&la leCouyreunQtiè l'une 

£ere de Ces talens , déclame cette 

ielie Scène avec toute la fineflê ^ 

avec tt>ute rimelligencc» qu'elle 

portoit ^Éii Théâtre : qat iVititii 

ammaifc f^ beduit y&xfi^àépl&ytitst 

fes hlèdxi% lipras , s^ett^ à fits ^^il 

& à fon adtion , ce feu> cette digni-^ 

té, cette nobleflè, qui nous hit 

' fouVenîiJ d'elle ^vec tattt dé'plalSr $ 

|e fuisfôr que nous ferttni tout at<^ 

trémeiltéiiH^pârlesthant^dè te 

Joumet , que ^ h dédamatioft 

^ ' de 



ae h le Coittmif , y é&t-élt îf&i 
Cette perfeôibtt qui liïl à yak âif«- 
trelbis'de votte part tatit d^élogesj 
II y a dans la Mtifique vtnt je né 
fais (jiielle Aiialogîe avecnôS j^â{2 
fions , une certaiWe fbtce potirfeî 
peindre , à laquelle les'parofe^ tou- 
tes feules n'atteindront jamais , et 
dont les pafêcms, pour être expri- 
mées dans toute leur énergie j aù^ 
ront toi^ours béfoirt;' -târ enfin , Û 
les paroles peîgtient les trôuMe^^ ^ 
les agitations , les mtmvemens dé 
Tame : cUcs ne tes peignent ayeç 
vérité & avec force , qu'autané 
qu^eïïelfeiit aîdéés-dei iMé&iohs^ 
qui, proAute^ pittiôt^hièixniticTii 
Hiémes ; S^ités^^ôtn'lW aïcôriii 
pagner y ferment ââiirirattement ï 
Ni les 



^'c! 



Hfi RÉïLirx|oyf ^ 
les Éui^ reconnoître* QrçQttç ^tt% 
jd'infleftions dîflfgrentes f cemélafl-* 
^e , cette fiicceffion variée de fons^ 
tantôt hauts > tantôt bas , tantôt 
çnfléç , tantôt diçoinués ^ forment 
liécèflairement un chant, &*il eft 
certain que ce chant , qui n'eft au- 
tre chofe queiK)tre.Rédtatif,biea 
&it par le Aluficien ^ & bien débi- 
té par l' Aâeur : loiç d'être hors de 
|a >taturç>'fera dans tous les tems 
& dans tous^ les pays , Timage h 
plus naiVç de nos mouvemens , & 
le langage le pUis fidèle delapaf- 
£on* . ' 

Hé bîeii^ direz* vous, H y auroît 
i^e la inauvaife foi à ne pas conve- 
nir <jue la Mufîque a bonne grace^ 
^ns quelques Scènes d'Opéra,qui 

fi 



fe trouYani: par bafard animées,; 
ptmtmfçcevols <Ja chant un noa* 
reau feu , une féconde expreffiocr 
qui doit les embellir. Mais quel 
jnonftrequ'one. Tragédie mife en 
Alufique d'un bout à Tautre f Softr 
gez que fe but des Speâacles. ed» 
ou du moins doit être de féduire 
Timagination ; que la mcfure de 
FhabUeté d'un Peintre eft la me-* 
ïiire de l'illufion qu'il faitaux yeux^ 
qu'on ne feuroit rëuffir à bien 
tromper dans un Speftade ^ que 
par un parfait affiijettiflèment à h 
vraîflêmblatKre; qu'en conléquence 
|I n'y a jamais rie& eu défi fou> quç 
le deflein de nous toucher en. in^ 
troduil^Rt fyt un Th^tre des gêna 
^ui ccaverfcint^ qui donnent des 

qrdreS|î 
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ordres , qui délîtereit^ & qtdpi 
ieft, qui agonîftttt , & qui ineofent 
jcn chantant. 

A cela , Monjîeuf ï vcm§ vouf 

Imagînezf qa*on n*a rîett à r^^KWi* 

idre : per metteZHfïioi de vous dire 

que vous vous trompez. Se dis ttsol 

que qudquefou y & que quelque 

ridicule que paroilfe un pareil det 

feîn, ceux qui Tont imaginé n^é- 

toîent point fots, & qu'en qualité 

de gens qui nous avoicnt Wen éto* 

diés -j'ils pouvaient fe fiater de 

Texécutefé Vous ne nous connoif 

fez pas : on nous croit fort atta» 

chés à la vtaiflëmbtancej 6c nous k 

ïbmmes en effets au point que nout 

crionécomme des dâefpéiies quand! 

pnymaenqué^ furtout quand nous 

^comptont 



%btnpt6m'qutoïM^ tean^erà pa^; 

ftous avertiflê qu'on y manquera il 
^u'on prenne le plus petit prétexte 
^u màtiàepéwt y tàinqvter: Qu'il 
arrive un Dîêù , un Enchanteai*» 
*une Fée "i^qù'on n<nis tourne la tê- 
•te avec un peu -de merveilleux j 
nous di^enfons de cette vraHïêm- 
•bhnce > qui nous eft fi chete ; du 
•ihoîns elï'il lûr que nous fouffions 
peu de ne la pas trouver, pourvu 
qu'on notis dédommage de ion ab- 
fence. Car après tout, nous ne {bm- 
mes point fets, & fi nousrénon-J 
«çons quelquefois^ à £Ie! que^^où^ «-i 
^mons , 'i'fcft^ téôfoiih pour aKroir 
^quelque thofe^è nôusï^mônâ ^ 
!rantagè«'VoJià| JHhnBew, nos 
' ^ " dife 



fpi font partie de>fioj^r^e0'^ce^; 
^&que vous ête;s biçnk maître de 
tie pas approuver fi vousyoulez^ 

mai) q^nouf poi;çeromr^4^^^ 

^ide you^2 pon^èoleqaenc à rOpéca; 

.jn^tis eacorie d^s h$ getçes.^q^ji 

nous p;^oiâènt lejs plus laifonDa" 

, blés. Voyez ce genre à qui Ton « 

donné de fi beaux ^ dç fi fiipeq* 

bes.npms : celyi que.pcar exqçllei^ 

ce l'cm a appçU4 le Cfaef^4'<£uyre 

. de l'elprit humaîn> te Poëme Epi- 

.que; combien de chofes n'y a-t-on 

jfzs à digérer f Des-fiatues qui par-r 

^Jent , des trjépîéff qui marchents; 

. des vaiCeaux ^^tii^fe, gçuvernent 

.jpuxrmêa)^FaCç;i^de4àino&deux 

genres de Fp^ç | oh ja jraiiTemr 

blancç 



Wance eft 4e plus'rfecomtaandée i* 
& di£^ cîi* dfl&t eHe* parbifc^ le plur 
^écèfwéy la 'Goîn^ic^iclàTra-; 
gédie; Combien ae'fb&Tiiïiagina-»' 
tionn^y eMc^i)a^ tloléntëef Qutf 
dites- Vous des Motibfegues'? Les 
troutez^vôufbîenifeTis la nature 5- 
Et ces 'à}parte l xyS, entendus' difr* 
tiriftéftient parïeTaherrelbrft cen- 
fé^ rie F^trc point de ceux à côt^ 
de qui Ton eft : tout cela eft- il bien 
dans la vtaiflèmblance > Tout cela 
fe fouffiè néantihoins^ on s'y fait; 
en -feht ce qu'on' perdrok fî tbùteS 
ces îfnperfeéfiéni étoieht ^tées. H 
en eft de même de TOpëra. B y i 
nulle chofes qui y font mîfes eii 
Mufîque , & qui n'y devroiént pas 
être* Mais comment iifirc f Pour 

avoiç 



avoir ce qu'on aimoit ^ U a biei^ 
fellu fe réfoudre, à ^vofr. ce qq^x», 
ç'aimoitpas*5i nçsi Opéra ^çpî^t; 
fimpleoxeijt^écUwnés j, ^wi^ les dé- 
buts dont vous vous plaignez diC- 
paroîtroient. Ces R^ts-qui vous 
y déflaifent, ferffouverpiçRt à Içui; 
place 5, ;& ne^ yws choquerdeaf 
plus. Mais tt)utes ces belles Scçfie;^ 
.^ui vous ferrent lecœuf dspis Ar-^ 
mide & dans Atys ,<:e bel açcomn 
pagnement qui les fiwtient , ces 
belles Ritournelles qui ]^s annon*» 
f ent ; vous ne les auriez plus, ^ 
fflurémçnt à tous ces retranche^ 
piens vous auriez bien à perdra* 
Çroyez-fnpi, Monfieur , qu^nd on 
^ fait un Opéra pour la premier? 
Sohi on 9^ bi^npgnfi; ^ ç« qu'oç 

Ëdibit. 



Su* l'Opéra* j^j^ 

laifoit. Quelqu'un a dit ^ dès quQ 
les Arts , qui fppt faits po w pein-i» 
dre , peuveiit c^oon^r uijç noiivellQ 
yie ,-une féconde exçreffion à ce 
qu'ils auront i repr^fcnter j dèf 
qu'ils peuvent fe prêter des fe-l 
cours 9 des agrémens mutuels ; 
g^uel inconvénient y auroit-il à lef 
Éîure marcher & imiter çnfemWe ? 
£n conféquence de cette obferva* 
tion , on a aifoqié la Poëiie avec 
la Mufîque j on a été plu§ loin , oi^ 
y a ^ifocji U Danfç ; on a uni cef 
jrois Arts , pou» donner aux mour 
ycmci^ & aux ol^jçt3 quW avoît 
à pçindre , plus de force , plus de 
vérité & plus d'agrémens.De vous 
aflûrer que ce projet là s'exécute 
bien î^égulierement ,.c'eft une au- 
tre 



iSo . RéFtxxiDNf 
tre affaire. Mais prenez garde qu'il 
ruffit>pourqu'on ait pu en hafarder 
Je mélange , que ce mélange ait 
iréuffi , & 1- expérience nous ap- 
prend quil a r^ulfî , & que four 
Vent il réuffit encore* 
^ Voilà , je crois , fiir quoi bnt été 
iFondésles Inventeurs de FOpéra. 
Et qui penfe2-vous que ce fuflènt 
ijue ces Inventeurs f Vous ferez 
bieii étonné quand vous le faurez. 
Cétoît ce que la Nature a jamais 
fait de mieuit en hommes : c'étok 
ïesCréateurs de;s.Arts & des Scien- 
ces î. c'étoient les Grecs ♦ pour 

tout 



. * Quoique rittvemîon de l'Opéft 
fmSc à bon titre être attribuée aux 

Grccst 



Sur l'Opéra; t6t 
llAit dir^ , ;&rnc croyez pai que je 
bjdifte^cje tei crois >&j'«::réclle-: 

"* •' . -\ <M ' ' '^^'' ' '. aimant 

: .\i .A i. ' ■ — ; î î , . i :— * 

Grecs, ce tiîefl pas diredement.d'eux 
quenousfctenpm. Les Vénitiens rap- 
portèrent en France, & Ty apportèrent 
topkoyaHeétat. Caoit uir mélange de 
Coimqii6«tde Tia^qne/On rikcom- 
Wen Câcftiu«Kéufc câ ia farem^r det 

Sapera 4e <i*ri^iwiltJ^uoique plein de 
choies adoiirables eft mauvais i mais 

Quînault n'étoitpasFaît pour être long* 
Cems mauvais. On vît bicn-tôt après daof 
ThéJKeiin Comique plus fin ^ beau^ 
coup plu^itôbTe. Sn(îiite ié ^î Qîij4r 
lUMikic iiyïa:îiK«itètfeitàlui:.jincme jf 
c'cft-à-dire,4u beau ,^ nous donna ce» 
Opéra, qui y quoique, l'envie & DeP- 
préaux en aient pu dire, feront, l'a^mir 
Kuion detous Jcf fieçic^ 

. TmtFr Q 



ment; dmitdek croire ;<m ffHéiA 
lis avoien^ desiâMbine^ >^ ^ 
ycdent des décorations , Se peutr 
être de plus bettes i^ue let uûrrtfs^ 
Nous ne parlons i YOpén qu'en; 
chantant , 3^ padoient de même 
làans leurs Tra|^édi.6sj,qur. ^ o^ 
£u)rp«t dise ^'une 44clftR»aiaflitt 
qtx'oû «ftofev <iuâont iMitMk 
tf inilnifii«ns^9:tie^fôt pair uft diànti 
Xes Chœurs dis feurs Tngédies" 
^Àoient pleins de macliines , de 
^lanfesdeffinées » teliesjk-p/eu^^prè^ 
^uem^m a^iroWidsAa noa^ Qpé-» 
n;» Btut«être> av^ieftt-ils mmM 
élnflruinens ; mais enfin/ Hs eit 
s^voieftt : ils avoient dfes flûtes de 
toutes fortes d'efpecep : îk av^oient: 
jdes manières de violons ,. des lyres 



/ 

f)lus ott moins chè^e» de cordfei^ 
2e &fes l»e]^ que ce li^e^ pas' ehco^ 
fe 1* M^eOpén; qù^il î^crf fttrf 
bfen q4e tfôuts y ferrons iuflp «é^ 
tsemw^y ftuft %es qA rétoîéftg 
dans leun Tragédies : in^ que 
10Oidc3-v6u$> en tiavaîllant for té 
|dati de leuès Tragédies v^ au rfft 
qaedeJegâ«er, m^savôtts vouli* 
EcnricHir ; it felkrit pour cfeteffè^y 
nous mettre au large^ Au deffeirf 
que nous wkàs , rien^ ne ncPiis sf 
paru pbs prôpm ^ûele merveili» 
knx. Nm&FàvDdsâonc déràbèàti 
Poëmei^iqueûuif nio^/sentdé ce tiûi 
fious avon& eu: h ibacbme} cfelb'ài 
dire , les Dieux Se les EnchatP* 
leurs ; avec cela ïKmi avèr» cfu le 
droit de jmis nio^ptecde li:{Sîa&& 

Oa fcl»T 



fembknce ; & au fond^Mon&ur;!? 
nous avons p^du vconye^ets^uifi 
^e noQS avons prodigieufement 
gagné^^N'«ftKse;dQnc rkniveti^ 
ayîs r que.de tnyerkr hns danger 
les mers 9 que de parcourir en un 
inftant & fans&t'^e ^ les quatre 
parties d^ rUiUvers , d'êàre ènky é 
4u ibrtir d'un^.'Palals fiiperbe àxnp 
un bocc^eiihannant &déli ci ig i txS 
Que de biens acquis en un mor 
ipent î Que de ricfaeflès ! Quelle 
^îne admirable d'illufîons ! Eren 
y érîtif ^ avec la ; facilité qiîe nous 
àvoQS) 4}nous ;y prêter, ç^eût. été 
laieh dommage de lie pa& nous^ les 
éonner; 

4: A cela près , & quelques autres 
iûfidéJîié$q[fi?oiifiût àla vcaiflêm^ 

blancej^ 



fclatice , FOpéra eft prefqueune 
tTragédie teUe que k voi^loient le& 
Grecs : cafc (inods^vons introduit 
iâansnos O^érades cbofesquils 
éuflëiit dé&vouées y Se dont (&re« 
ment ik n'euil^t pas voulaj en 
réc<Hnpenfe noûsavons^gardélèura 
Chœurs ,,qu'ûnt rejettes nos Trahît 
gédies Frânf(^e^> & c'eft pareil 
que je prétens q)ie l'Opéra ra»^ 
chete une partie de fes défauts yic 
prend un grand avantage fur. lafi; 
Tragédie. Vous qiii y allez avec 
«tant d'ardeuF, vous ùyez que la. 
Tragédie eft coupée & divifée en. 
cinq Ades : Vdus favez aui& que 
chacun de ces Ades* eft fëparé de. 
celui qui doit le fu^vre par un^ in- 
leryalkdefix ou fept minutes >. 



i66 ViiTLtT^iôifê^ 
fendant lefijucHe^ , ptmt cpie ttoûf 
Payions pas k tems èe fifoas en-- 
iivijer y on ncniâ joue des ^am^ àê 
violons. Ot' convenea^ qtfcô nous 
fbmmes Irien jdiM rai^mnabks à 
rOpéra. Ces vuwfe» , ces interral* 
fes , qui font tout-à-fek toncre lâi 
traHTemftfence^rfy font point con-» 
lius. Au moyen cfes Divertilïê* 
mens , qui fimffent chacun des 
Àftes, POpéra marche , & marche 
fensînterruptîons :cc çii fend fou 
iStîon fenfible , continué , beau- 
éoup plus vraifferablable, & infini* 
Aent fupérieure ii ceHe de nos Ti?a^ 
gëdîes , quf , à ne les regarder que 
de ce coté-là> font beaucoup moin? 
parfaites : ce qui ^ en vérité, me ré^* 
jouît beaucoup, parce que j'aime^ 

le 



imt <în'on trçow .éam un; gfeiHnt 

«ôa goures déJPoëfic^ ^ outrée!^ 
kmènt Je plus de r^ulaâté Se le 
fias de vraiflen^laoufe; . 
• IteflddncxmflanCyqufàh:;]^ 
&cve. des Divèrà&ménsi &r àsL 
«wanreiileox , TOp^raf efrune Trai 
gédie dans ka formes; & ce qu'ï 
irff àpf Qpos (Ë ybos prooiyer, tank 
ftouiillionqsuiréeiisi&stxDiis Opéf^ 
ka t que: pôué ia^gimce de Geu3c<pjiî 
jKunisks^Qfttrdoiinâ ;^uaeTtà^ 
^ ,cem &iis^ pks difficile à hi- 
jre^Dans la Tragëdfe- proprement 
4tl^» on peut employei leptcmîeiv 
A «éiac itœ: fanôè da ijscmi 

Aûe^ 



^A&tyiL expofer fon Siqetj& qûalil 
w Sujet fenfe «fi |)eu^^mfe^trrfr 
fi, la Tfagédieiii.'en-de^feiidn>it 
|)ein-étre qiK.{d(a5.b€Uçd&{^itô.it^ 
térethmé : témoins^Rcdogune » jNe^^ 
racUiiSa 6cc^ Cda êft tout différent 
à rOpéra r ijue b Sujet foît tant 
foît peii embrouillé» vu là diver- 
fîon quenle.cbaht fait à Fe^rit^Ô 
h qùaatitë idr mdts que lai mau-* 
,vaife pronpnciatioiT des Adeurs 
feit perdre ; que le Sujet , dis-je:^ 
foittaHtfoit peu endjrouillé , ÏAxEh 
Ukcar ne £ût jplus» où il en efi , il 
perdle fit des ^enemefts-» 4c adieu 
rintérêt. H n'eft pas que vous igno- 
riez l'eflèt merveilleux que font i 
h Tragédie ces belles ddibéra»- 
ûons ^ ce$>Ptddoyers magnifi^esi^ 

touir 
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tout cela ne pouvant pas aller 
avec le chant, ou eft perdu pour 
l^Opéra , ou le déshonore. On a 
dans les cinq Aftes delà Tragédie 
tout ce qu'il faut de terrein pour 
faire joîier les Paffions : il y a à la 
vérité cinq Aftes auffi dans TOr 
péra ; mais ces Aéles étant deftî- 
nés à être allongés par le chant ,' 
& par-là condamnés à être courts ,' . 
quelle habileté ! quel art ne faut- 
il pas pour tirer parti du petit es- 
pace dans lequel on eft renfermé? 
■J'ai eu Phonneur de vous dire que 
chaque Aéle, dans la Tragédie, 
étoitféparé de celui qui le fuivoit 
par un intervalle, pendant lequel 
les Aôeurs agiffoient hors du 
Théâtre. Il eft enjoint à un Poëte 
TomiV. P d'Opér» 



tjo RAflexïoni 
d'Opéra de remplir ces vuides ; U 
feut qu'il lie ion aâion ; c'eftpour 
lui une néceffité & un travail dV 
fnenercinqDivertiffemens, & ce 
Ti'eft pas z&z de les amener bien 
ou mal , il &ut qu'ils Êiflènt partie 
*de TaéUon 9 qu'elle ne pui& s'en 
pa&r. On veut plus » on veut 4]ue 
ces divcrtiiïêmens foient variés ; 
ians quoi en e&t la Mufîque ^ qui 
«urûit toujours le^ mêmes chofesà 
peindre 9 ennuieroit cruellement 
par ion uniformité* Mttis voici le 
grand avantage de k Tragédie; 
tous les mots de la Langue Fran- 
çoilc , pourvu qu'ils ibicnt nobles , 
1& qu'ils puiflènt trouver une rime 
avec qui s'aflbcier , y font reçus 
%rec honneur. Cela ne (e pailè pas 

ainfi 



Sur ï-'Opera. ryr 
«înfi à rOpéraj on n'y a environ 
«[ue douze ou quinze cens mots , 
qu'il faut iàns ceflê tourner & re* 
tourner 5 ôc il n'eft guère poffible 
d'en employer d'autres; parce qu'il 
n'y a que ceux - là , qui , par leur 
douceur 9 & leur facilité , ont eu 
k privilège d'y être admis. Enfin , 
pourvu que la chaleur commence 
au fécond ou autroifieme Aéle, & 
aille ainfî en croiflànt jufqu'au bout 
dans la Tragédie » on ne vous en 
demande pas davantage. Il faut à 
l'Opéra, que tout, & même dès 
Je début , foit en feu ; que l'expofî- 
tion de votre Sujet , toute froide 
qu'elle eft par fit nature , devienne 
animée en pafl&nt par vos maîns.Et 
oe croyez pas que , cela fait , on fe 
P 2 relâche 
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relâche fur la chaleur qu'on exige 
de vous : on veut , parce que ce 
* n'cft qu'à cette condition que vous 
pouvez plaire , parce que laMufi- 
que n'a bonne grâce qu^à expri- 
iner des mouvemens : on veut que 
votre Opéra foit tourné 4è façon , 
que tout fans exception y foit en 
chaleur, & * qui pis eft,en chaleur 
continue ; 



* ÇoQime toi^t le monde n'a pas été 
^e mon avis , eflàyons de nouveau de 
prouver ma propofition ; car Je naî 
pas envie de m'en dédire. Pour repré- 
fenter les paffions dans toute leur force, 
pour qu'elles agiilènt puiflàmment Git 
nos coeurs , il faut qu'elles aient large- 
ment tout le terrein qui leur eft nécef^ 
faîjrc.j elles ne ront point à l'Opéra ; H 

1 
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continue; ce qui 3 fans l'exemple 
(d« quelque Optfra , & Artout de 

celui 



y a plus , il leur &ut du tem^, & un tems 
lliffiânt pour ct;oitre : voilà pourquoi 
on a donné à la Tragédie cinq Aâes. 
L'Opéra eftplus à Titroit ; on ne lui a 
pas donné la moitié de la place qu'il lui 
felloit: ce n'eft^po^Jf ^fî dire, que 
l'extrait d'une Tragédie ; car qu'on foie 
^e bonne foi , les cinq Aâes qu'on lui 
donne en valent-ils deux de la Tragé-. 
die. Allons plus loin : à la Tragédie » 
purement Tragédie , que les Perfonna- 
ges foient iUuflres , que les Sujets ré- 
pondent à la dignité du Tliéâtre , qu'ils 
excitent de l'intérêt , l'efpece ne nout 
fait rien. On eftplus difficile à. l'Opéra^ 
toute forte d'intérêt n'y va pa? , il nou» 
en faut un tendre 5 tout autre y efi pre(^ 
P3 que 



174 RÉFLBXld»S 

celui à'ArmtJk^ paroîtroît impbft 
fible. QuelOpér^, Monfieurf 
qu'Armide î 



çie reçu cfe mauraife grace. PafToin 
aux vers d'Opéra : oft fait combien de 
gens d'efprit les ont ei&tyé$ , qui eft-ce 
qui depuis Qiiînaulta réuffi à les faire t 
Voici ma dernière preuve, ftjen'c» 
^onnerai pas d'autre , parce que je la 
tiens vidotieufe. Avec toutes les per- 
fe^âions qu'on demande à la Tragédie i 
rOpéra tout gcné, tout contraint , tout 
écourté qu*il^eft, doit encore,pour être 
wl qu'il «foit être, avoir toutes cçUe» 
qui font propres à ce que fon genre a 
de particulier. Or /î cela eft, il eu dé- 
montré que porté au degré de beauté 
que je demande , il doit , vd fes diffici I^ 
téi qu^il a à vaincre , faire plus d'hon^ 
»eur qu'une bonne Tragédie. VoiU 

tout 



qu' Af mide ! On vante Théfie , ^ 
)e ne m'oppoferai point aux louan- 
ges qu'on lui donne ; c'eft le plus 
beau Poëme du monde ; Vintérét 
«'y fortifie d'Aae en AÔe ; le 
quatrième & le cinquième font ad- 
mirables : mais fi le Sujet eftbeau , 
ti'eft-il pas un peu gâté parles 
Amours d'Arcas & de Cléone ? 

Ce 



tout ce que f ri à dire aux opiniâtres^ 
Que s'ils trouvent encore mon opî- 
iiion finguUere,ils font bien les maî- 
tres de la rejetter , mais que ce ne foit 
pas à titre de finguliere. Le fingtilier en 
tnatîere d'opimons eft cenfé avoir été 
examiné ; il n'eu pas fi fur que ce qui 
eft reçu ait effuyé un examen bien ri- 
goureux» 



tj6 RÉFLEX10K5: 
Ce jeu double n'eft-il pas un fieu 
puérile ? D'ailleurs le Sujet de 
Théfée , tout beau qu'il eft , me 
paroît bien moins piquant que ce- 
lui d' Armide. Ne nous y trompons 
point , ce n'eft pas le Noble , le 
Grand , le Majeftueux qui Ced le 
mieux à l'Opéra ; du tendre , du 
paflîonné , du gracieux , voilà ce 
qu'il nous faut ; & c'eft pour nous 
en avoir fouvent donné , que nous 
aimons tant Quinault. Combien de 
larmes nous font verfer encore 
Sangaride & Atys î Que l'intérêt 
que nous prenons à ces jeunes 
Amans eft tendre !Que nous avons 
de plaifir à haïr Cybele \ Encore 
un Opéra qui n'a point de prix 
pour moi , parce qu'il a à-peu-près 

tout 
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tout ce que je defire ; c'eft Roland; 
Paime à y voir une Princcflfe fiere , 
après quelques oppofitions Je la 
part de fa vanité , fe moquer du 
qu'en dira-t-on, s^abandonneraux 
caprices de l'Amour, aimerMèdor 
qui ëtoit aimable, & fe foucier peu 
de Roland qui ne Tétoit pas. Je 
fei bien qu'il y a quelque chofe à 
redire au procédé d'Angélique 5 
qu'il n'eft pas taut4*fait auffi hon- 
nête qu'il le pourroit être. Mais 
permettez - moi de vous affûrer 
qu'on fe trompe , fi l'on croit qu'il 
faut toujours nous peindre nos Hé- 
ros & nos Héroïnes fur un certain 
modèle de perfeélion trifte & no- 
ble , que l'opinion & l'orgueil ont 
inventés» U falloit qu-'Angelique , 

placée 
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placée comme elle étoh, fût perfî-i» 
^e ; il falloît qu'Atys , amoureux 
îi^e Sangaride , manquât à ion ami : 
il falloit qu'ils fullènt tous les deux 
perfides>& je vous demande. Mon* 
iîeur s fi nous avions été à leur» 
places, ne Teuffions-nous pas été 
comme eux f A Tégard des autre$ 
Opéra de Quinault , je ne vous en 
dirai mot : ils font tous beaux à les 
prendre par détail ; mais f ai quel- 
quefois eu le malheur de m'y en- 
nuyer. Phaëton n'eft que brillant , 
Théone & Lybie y difcnt des cho- 
ies charmantes ; mais ce ne font 
pas elles qu'on voit toujours. Al-» 
€efte eft trifte , Perfée pkt , PrcH 
fcrpine ennuyeux , Ifis rîdÎQile» 
Quelle figure fiû^U Jopiterf £t lui 



qui zvoxt tant d'autorité , fie âer 
voit-il pas en prendre on peu fur i^ 
femme , & laiiTer moins fouârlr 
cette malheureufe Ifîs qu'il aimoit 
tant? 

Je vous le dirai plus amplement 
s|u fujet de la Tragédie , le grand 
point pour y plaire , eft de faire 
choix d'un beau fujen Mais qu'oa 
y prenne garde, un beau fujet pour 
Une Tragédie pourroit bien n'être 
pas beau pour un Opéra j le noir 
& le terriWe n^ va pas fx bien 
qu on s'imagitte;non que je veuille 
en exclurre les Medées & les Ar^ 
cabonnes , il eft bon qu'il y en ait 
quelquefois ; mais il me déplaît de 
hs> voir trop fbuvent» Je ne con- 
«ois de bom Û'Opénque les fonds 
gracieux; 



gracieux : "^ ils excitent chez noùr 
une pitié tendre , ils plongent dans 

une 



^QuanJjeconfêtUe des fonds ten- 
dres & gracieux , je ne d^feiis pasab/b- 
lument à un Poëte , à un Muficien qui 
font bien appareillés d*en hafàrder quel* 
quefbis d'autres ; car tout ce qui s^ap- 
pelle mouvement , furtout mouvement 
TÎolent , peut en rigueuraller à l'Opéra^ 
& chacun peut ofèr à Tes périls. Tout ce 
que je demande alors à un Pôëte , qui 
fe croit afièx fort pour fc pafler d'un 
fond gracieux : c'efi une grande (im- 
plicite dans Taâion qui*^t le fond de 
ion Opéra ; car c*el2r la fimplicité du 
Sujet qvi fait la perfeétion de l'Opéra > 
& c'eft par-là qu'Armide eft admirable. 
Qu'on ne me demande point pourquoi- 
f exige tam de fimpjicité; On fent de^ 

refie 
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une triftefle doucej ils portent à Tar 
me je ne lai quoi de délicieux que 

n'7 



xeSte que TOpéra étant une Tragédie 
deàinée à être mi(een Mufîque,îl cft de 
la dernière importance queTaétion, 8c 
tout ce qui la développe ne donne point 
de fatigue à Pe/prit , n'oblige à aucun 
effort de mémQire)& Ce préfente partout 
d^ foi-méme:on ftit.d'ailleurs que l'Au- 
diteur occupé comme il l'eft de la Mu^- 
fique 9 & diftrait néceflàirement .par le 
chant de TAdeur ou de TAdrice , a 
déjà aflëz de peine à fuivre Tadion , que 
dès qu'il la fuit mal 9 il en perd le fil ; 
que dès qu'il en perd le £1 , il perd aufli- 
tôt l'intérêt qui en doit fuivre ; & qu'eit. 
fin il n'y a de-remede aux diftraôions , 
que donne néceflàirement la Mufîque 
ja'unegraiide £mfUcité dans le Sujet. 

U 



îi'y portent point les fumets terrîf 
l)les.Auffi voudrois-je qu'on ne ks 
employât que légèrement à TO- 
péra , & ce qu'il fout fimplement 
pour contrafter avec le gracieux 
qui en doit être le fond , & pour le 
irelever par-là &rembellîr. 
: Vous m'allez peut-être deman- 
éer oii je pf ends toutes ces belle$ 
règles que je donne avec un air fi 
impérieux. Où je les prends , Mon* 
fieur f Je les prends dans le rap- 
port de convenance que leschofes 

onf, 



Il e& vrai que ce n'eu pas aflèz, il faut 
«ncore que le Cu\et (bit vif, animé , ii\. 
téreflànt , & voilà bden des conditions 
^e je demande ; auf& ai-je dit qu'ua 
^on Opéra n'étgit pas &cile à faire. 
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ont avec nous; c'eft-à-dîre , dans 
la nature. Ceft d'elle que je tiens 
qu'il faut pour nous toucher , choî- 
iir un fujet tel que je vous l'ai dit; 
que ce fujet xine fois bien cboifi , 
il faut , comme vous fàvez, le bien 
difpofer j qu'il relie erifuite à le 
bien remplir , ce qui entre nous 
ii*eft pas trop hcMe , & c'eft-là une 
panie , où il feut convenir que 
Quinault étoit inimitable. Prenons 
pour vérifier ce que j'ai l'honneur 
de vous dire , la Scène d* Amadis i 
oà après un beau Monologue, dans 
lequel Oriane fe plaint de fon 
Amant qu'elle croit infidèle , Ar- 
calaiis qui l'avoit entendue,lui dit: 

}e vous entens , ceflêx de feindre, 
PlAÎgncx-Yoiis<t'AJtuuitf,je ne veux pas contrai»* 
iirc . 

Va Cl jiifle courroux. 

OEIANS. 
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ORI A NE. 

Xaî tant flijct de m'en plaindre ; 
QSt y sa prefqu'oub'lié de me plaindre de vous* 
Kon , ce n'eft point ici fi>n fecours que j'implore^ 
Xi eft allé chercher la beauté qu'il adore , 
Et jerappcllcrois^ar des cris fuperfliis. 

A R C A L A U S. 

lorfque Toiisie vetreï vous l'aijnerex encove* 

O R. I A N E. 

Non , je ne le Terrai plus. 
Je dois trop le haïr pour renouer la chaîne 
Dont il a dégagé fbn cœiu;. 

ARCALAUS. 

tî yàas lehaiÏÏèz, j'aîfèrvi votre haîne^^ 
A la finj'ai vaincu ce fi^erbe vainqueur. 

O R I A N E. . 

Vous f vainqueur d'Amadis ? Non il n*eft pas 
pomble 

Qu'il ait ceflë d'être invincible. 
JTout ccde à là valeur j ft vous la connoi(Ièz..M 

ARCALAUS 
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ARCALAUS. 

• fit c'cft amiî que vous le haiflcz i 
OR I ANE» 

fe vas Itaïr toiôjouts lui Amant û voUge » 

fie je me le fuis bien pronds : 

Mais Tes plus cruels ennemis 
0euvent-ils a? empêcher d'admirer fon courage 2 

• Que cela éft beau , Monfieur ; 
ieomme cek eft peint l Qu'on re- 
eonnoît bien là une Amante jalou-; 
fe^ de cette jabufie douce & dé- 
licate, de cette jaloufîe qui m'en- 
chante , parce qufil n'y entre que 
de la tendreife ! Avec combien d'a- 
mour Oriane dit - elle qu'elle ne 
verra plus Amadis f Non , je ne le 
verrcàplus , je dois trop le hàir pour 
remua' la chcdmdontU a dégagé fon 
Tome V% Q wwri 



cœur. Et (ju'eUeieû charmante etr^ 
core, lorfqu'Arcalaîis lui ayant dir 
qu'à la fin il a vaincu Amadis ^ elle 
répond : Vmà y vtùnykm' i! Ama^ 
dis ! Non^ il iCefl pas poJJihU ^% 
ait cejfé £ktt 'wjmàMe , four €ede à 
fa valeur > &• vous la cormoï[fes[. Ua^ 
mour qu'elle a pour Ion Amant y 
la haute idée qu'elle a conçue de 
kt , ne fàiiTott M lailBêr croif^ 
^'il puii& avoir été ymoai. Et 
comme le propre des paffioits dk 
àt s'irriter quand on ne pénfe pat 
aflez dignement de hmot objet i 
irôyez comme en expriatant k hr 
kàs €cm amour & fonindignatioii ^ 
Oriane fe vange d' Arcalaiis , À le 
|mnit de (on menibnge en Im dà* 

Je 



Je he faiiroîs m'empêcher de tous- 
dire encore un mot fiir h fin de 
la Scène , oh. fur ce qu^Arcalaîis laî 
repréfente fort judicieufement que 
k haîne quelle a pour Amadis 
reflèmHe furieufcment à la ten- 
dreffe : Elle répond , je veux tour- 
jwn hait un Amant Ji polage. Re- 
marquez , «f evous prie , qu*îl n^yaf 
rien au maWfe defiteadre & défi 
délicat , que ce que dît ici Oriane; 
Et pourquoi celaf Ceft que rie» 
ne marque mieux Tcxcès de farta» 
chement qu'on a pour ce qu'on ai- 
me , que de rhercher des motifs ; 
que de feire des vœux pour le 
liaïr : c'eft exprimer qu'on eft fâch^ 
contre fon Amant « & ce qd ne 
éevrok pas être ^ êç qui iRéiviit* 
Qz moiosr 
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lûoias arrive toujours , qu'on Vcâ: 
aime davantage , précifément par. 
ce qu'on a à s'en plaindre. Je me 
Ufuis bien promis ^ eft encore adnû- . 
rable , parce que le propre de la; 
paf&on 9 furtout quand elle eft- 
vive , eft de raifonner de travers , 
& il n'eft pas que vous ne Fayez - 
éprouvé plus d'une fois, vous qui 
êtes fi volage , & ce qui eft fin- 
gulier , n'en êtes ni moins tendre >; 
ni moins délicat. 

Mais je ne veux plus vous-parler 
ide Quinaylt>on auroit trop à joiier, 
fi on vouloit le loiier joutes les 
fois qu'il mérite de l'être ,*iLme 

fiiifira 

^ LesGraïKls-Honimes rfe/pedent 8t 
fidmireatlevn pareils I Us croicoient (e 

blcflèr 



Tuffira de vous dire^ que jamais 
homme n'a & û bien peindre les 

mouve* 

— fi . , _' 

bleileir eux-mêmes en les bleilanc. D'oà 
vient donc que Delpréaux a G. maltraiti 
Quinault ? Je ne veux pas le (avoir • 
j'ai trop d'obligation à ce grand Poète 
du plaifirquem'a ddnnéla leâttre de 
iës beaux Oiivfagfes; mais le Public de- 
vroit apprendre une fois* pour toutes ,* 
çu'on peut juger mal yic le faire rire : 
cela ne Hippoitè pas t^nt de mérite qu'il 
s'imagine. Des gens qui' ne Valent pis 
Defpréaux y réirififlèiit tous les ^ùrs & 
A^en^nt pas plus relpeâables. Je me 
trompe ; à les confîdérer par leur mé- 
chanceté, ils font réellement refpeâa- 
blés : car la méchanceté produit une 
forte de crainte 9 & cette crainte 
^r uA effet fingulier Se zBhz ridicule y 

nent 
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mouvemens des ptffions : yuoA 
f ucun de ct$ traita délkss qmks 
camftérifent , ne lui eft échappé :: 
jamais il ne s'eft mépris ^jamais il 
n'a mis un fentiment à la place 
d'un autre ; & je ne dois pas ou- 
blier la plus belle & la plus rare des 
obligations que nous lui ayons,' 
c'eâ Qp3te fe fenâment , quand il 
l'a fait p«aer>n'ajaH!WSpadé unr 
langage qui fôt fi vrai , qui fût 
fi bien à lui, Et c'eft encore une 
fois ce qui lui feit le plus d'Jbon- 
oeur I piurce que le lainage dcr 



ûent lieu de méâte ta^és de la rnuki-^ 
taie y comme & on ne poûvoxt pas avoîir 
à la fins de la mëchanceié dans.le oan»^. 
^ de Ja petîtellè daa$ Teipritr 



étitîment eô ^t-étre phis âlf&# 
éAe à Mt^t qjie k jfemknenc 

faite de Quioault un kmiM par^ 
(ait » de poavoir le lotter &r te 
choix , & fur la dî^ofitiori <k fcf 
ftijets ; Hvais je vous l^ai abandonné 
de ce d&té-là , & n'ai ptMnt envié 
de -m'en <îédire» Apprenez néaniî^ 
moins <j«^l ne ticndroit <ju^à nK>l 
de rétablir fe réputation ,& de re^ 
jetter for Lufli «ne partie des feu^ 
tes <iu*il a faites en ce genre. <jaif 
enfin Lulli étok homme t il fe (en- 
toit aimé du Roi > bien yemi à h 
Cour , adoré du Peuple y n'eni^ 
lâ-t-il pas de rcfte p<)ur lui avoir 
lait facrifier ^dquefoîs la vanifé 

de 



de Quinàult à l^fiennfe ? Et de IS 
peut - être <juelqucs - uns de ces 
Opéra , oii le cœur qui dcvrôit 
être remué contimiement , neTeft 
que par rcprifès , où Quinauk pour 
donner à Lulli de quoi briller n^a 
pas donné affez au fentiment. De- 
là TEpifode de Pan & de Syrinx : 
celui d'AJphée &^'Arethufe :Je- 
là tant de langueurs que nous pour- 
rions bien devoir à la complaiiàn- 
ce de Quinàult , & à l'empire pro- 
jdigieu^c que LuUi avoit fur lui. 
Pour moi je voudrois , & c'eft un 
vœu qu'il m'eft arrivé fouvent de 
fidre , parce que je ne vois que ce 
moyen-là d'avoir de bons Opéra j 
pour moi je voudrois que le Poète 
& le Muficien fe trouvaflèntréunis 

dans 
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dans la même perfontie > & peutr 
être aurions - nous ce que je de- 
mande 9 û nos gens de qualité , éle« 
vés à la manière des Grecs & peu 
contens de chanter à livre ouvert , 
alloient jufqu à apprendre la com- 
pofîtion de la Mufique. Si plus cu« 
rieux qu'ils ne font d'étendre leurs 
talens à Tare de la Mufique ^ ils nô 
Croyoient pas déroger de joindre 
celui des Vers. Si ne dédaignant 
pas de faire ufage de leur cœur ,. ils 
le livroient à despalGons honnêtes^ 
& délicates. Enchantés alors des 
impreflions charmantes qu'ils au- 
roient le bonheur d'éprouver , ils 
auroient peut-être recours à la Mu« 
fique & à la Foëfie pour les pein«> 
dre. Nous aurions alors des Opé-: 
Tme F. R ra 



ra tels que »ous les voulons, d^* 
Récitiatifs tels (^ LulU pws e» ^ 
dontiés , tek qu'uftMuficien , qui 
fSi conwmnément nwl élevé , Ôc 
dont le c wir eft rarwient fait pout 
fentir les pnjQSoas délicates , ne &u« 
xoit les faire. On vcrroitce qu^on 
YWt fi rarement, & ce qu'on de^ 
vroit toujours voir ; on v^roit b 
Poëfi^ & la Mufiqur fe ikcrifiôc 
Vun^ à Tau^e félon knrs befèin» 
féciproques. Le Poëte feroit to4- 
jours d'aco^d avec lé Mi^«î 
nulle vanité , nul)e jalottfie.à a»in-^ 
dre ; & de cette union mutuelle 
foniroit à tout mocaiwit une plénî? 
tude & une continuité de b0$u i 
qui feroit bien néc^ffaireà ÏOpé* 

t^,pourcouvwi»«pftreed^? d^ 

fauts 



fyfxs dont vous vous plaignez. Je 
4i$ we f}artà^ ; car la Poëfle ôc h 
Mulif tre^^iie^ue parûtes qu'eUes* 
pui0'çnt être | n'ont à elles deux^ 
toutes feules 2 ni deqooi former 
l'Opéra^ ni 4e quoi rembettir mt 
point o^ il doit Fêtre. Combien: 
df autres Fleçéi &ot néceffaires à & 
cooibi^iâioii & à & beauté f Ne lui 
£iut-U pas encore de la Daniel des 
Machines^ des Décorations» un Or-^ 
<jueftre> desAfteurs , des Ailrî- 
ces ? Et de tout. cela > s'il vous 
plaît 3 noa-Ceulement rintdlîgence 
eft néceffiiire; U eft bon dé vous 
dke encore que cette intelligence 
n/e ikuroit être trop pac&dt& Il faut 
i|ue vous vous figuriez l^péa- 
comme une efpece de Ckiacecc^: 
K Z com« 
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compofé de piufieurs parties 5 quî^ 
pour donner tout le plaifir qu'on* 
en peutefpërer , doivent s'accor- 
der dans la dernière perfedîon. Et; 
à vous dire vrai , ces parties s'acr 
cordent comnoun^mentaflèemal;- 
à le bien prendre i Monfieur , TO-; 
péra eft comme ces Etats mathieu-i 
reux , où chacun uniquement oc- 
cupé de fon intérêt particulier j (è 
moque de Tintérêt général : car le 
fait eft vrai , Po^te , Muficien i 
Maître de Ballet, chacun en ce 
pays-là veut briller , veut briller* 
feul , & vous jugez bien qu'à tou- 
tes ces petites vanité^ particulier 
res qui fecroifent éternellement i' 
il-n'y a pas beaucoup à gagnerpour • 
renfend^le 6c pour la tocaUté de 

rOpéra,' 



l'Oji^.U4^9^q}3m y a d^ fingou 
UeiE^; çîieftLqùe le>MMiîcièn quieft 
ordioairement »0èt mal fçrvi par 
le Poëtç , a là.malàdreffe de fe fer*- 
vir i^rt njial l(ii*mênie., La Mufi«- 
^jue eft çofl^poféei dç dçuç'paniesv 
^mé^od^Ç dçj l'harmonie* la mélor 
die a i comme vous (avez , toujours 
jeté regardée comrpe la maî^rfeATe $ 
* rbarmonle^comme fubordonnée , 
CQmme d^giée i fpûtenir la mé- 
lodie , coi^niiefaite pour l'accom- 
pagner , &ç «même raccompagner 
îivec beaucoup de modeftie* Tou* 
te l'Antiquité Ta crûainfi > & nous 
ayons to^si été élevés à le; croire. 
Point du tout à l'Opéra., & fur-- 
tout depuis quelc^ue fems , on di« 
roit que le but de l'harmonie el) 
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Ja mMoàie^ Et Ce tf^^i zprh, 
tout im grand dommage ; car tt 
-n'eft plus queffiofi de ces chanta 
délicieux ,(jui agilfëient autrefois 
fi puM&mment fur l^ine , qu'ils 
troublment 5 & aïloient ittêtoejuli 
qu à fiifpendre quelquefois fes fe* 
cultes. L^onneur de ces grands 
effets appartient aujourcl^bui aux 
jâiflônances : il faut à notre goût 
ufé, des Algues > des tenues, da 
"icoiitrepoîht^ unefoi^ î>rodigieur 
fe d'accords , & Ton en eft venu 
au point de fàtiétë > que les moins 
«aturels fcmt devenus- les plus a* 
gréables. 

Je ne Sus comment nous f en^ 
tendons , Monikur i siaâs il ifié 

femble 



fembk , qu'à nous prendre datiS 
notre conftitutioti naturelle , le 
plaifir le ^lus fiëlkieux que noui 
ày ions \ efp^er de la Mufique,c*eft 
la Mélodie s c'efi^-dîre, le fenfî*. 
ble.& le voluptueux du chant , qui 
doit: nous le donner; & que et 
chant , pour arriver à nous avec 
tous fcs Aarmes , doit être uni , 
fimple & dégagé de tout ce quî 
|>ourroit 5 ou robfcurcir ^ ou l'é- 
touffèr* Moins l'ame cft partagée; 
moins elle cfft diffipée , plus elle ell 
à portée de fe livrer à ce que le 
chant a tfagréaWé 5 auffi tous 
avouerai-je que fe fais peu de cai 
de la mukiplîcité de ces parties ; 
quî en m'aflfeftant chacune à leur 
mamcre^prennent toujours un peu, 
R ^ quand 
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quand le chant eft beau,fur ma fctfi 
fibilité , & me troublentdans mon 
plaifir. Je fais bien que ma doc- 
trine ne fera pas goûtée de tout Iç 
inonde. IJ eft , ( & il n'y en a ja- 
mais tant eu ) il eft des gens , qui , 
nés avec peu de fenfibilité , ont 
réuffi à perdre le peu qu'ils en 
avoient. A Tégard de ceux-là, ce 
îi*eftpas la peine de leur parler; 
comme il n'y a rien à e^érer d'eux 
du côté du fentiment, on fait bien; 
Il on veut leur plaire , de ne travail" 
1er que pour leur oreille , qui , de- 
.venue favante , fe fait un plaifîr 
ide démêler les différentes parties 
ide la Mufîque •, & réellement ils 
les démêlent d'autant mîenx,qu'at- 
tachés aux beautés mécanique^ 

de 
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îde l'harmonie , ik ne jreçcrivent au* 
cune diftraftion de la part de leur 
cœur , qui n'eft point émû. Pour 
moi , qui ai le bonheur de fentîr 
encore un peu le mien , je veux ^ 
quand le chant eftbeau , qu'on me 
le laiffe un peu goûter j & pour 
cela je ferois bien-aife qu'on ne Té-; 
touflfit pas à force d'harmonie. Je 
dis qu'on ne l'étouffâtpas , & par- 
là vous voyez que je ne fuis pas dî 
fi mauvaife. humeur, qu'on dirait 
bien^contre l'harmonie; on me fait 
même grand plaifir de m'en don- 
ner : mais je la demande ménagée « 
iimple, nette, gracieufe & natu- 
relle. * Les Chœurs , quand ils 

foTït 

î U eft à propos de diâinguer deux 
^ . forte? 



font beaux » m'encbamoit î wtst 
jBaflècontramte^ ua Morceau de 

Mufique 



fortes d'Harmonies ; Tuiré e^ nette ^ 
gradeufe, fîmple , & naturelle. Atten* 
tires à Ce (èmr , toutes les parties qui la 
tonfiituent , s'emrdtdem $ aToifinent le 
iùjet 9 Ce lient avec lui , prennent garde 
ile Ce nuire ou de s'étoufPer » & veillent 
xx>n{buiuttent à & ûàxe briller & à s^em-. 
iellir. 

L'autre harmonie, qu! efi celle def 
Italiens de mauvais goût » & de ceux 
qui fe font honneur de les imiter , eft 
«toute difiSrenter Celle-là n'a point de 
chants dans Ces parties , ou les tient trop 
éloignés du Hijet. Avide de briUer/9 elle 
.court après les difTonnances , les prodi. 
gue (ans ménagement ^ nex'attache qu^ 
-piquer l'oreille» lui {^b^ tofljoors des 

Cçm 



^Mufique tràvaîHé , & mis ci» foft 
lieu i ne me ûépUât pas. Je ne vout- 

éroh 



"ibns qn*eDe ii*zttehdolt pas , & qui paN 
la précifémént font mautais ; car le f^t 
*eft vraien tout genre , totitce qui cft 
trop éloigné du fiijet , tout ce qite le 
ûi]et j pour aînfi dire j n'appelle pa^ y 
ell de mauvais goût, parce qu'il ell fait 
pour déplaire. Qui ne fait que les orne- 
mens ambitieux blefîènt dans le ifyléy 
'comme ks accords extraordinaires St 
Us omémens recberchés bleilènt danf 
b Mufique» 

On me répondra peut-fitre que cette 
harmonie que je traite d'extraordinaire » 
Veft point hoh dé la nature^qu'un gftted 
'«ombre de petïbnncs fcn eft plus* tou- 
ché que de cale que f appelle naturelle, 
qtfil 7 a mette des pays , des contrées 

catiefct 



Ho^ ILiwLtxjoisi - 
.Sdrois pas non ph^s qu on bannît lic 
JOpéra les Duo & ks Trio : ù y 

ea 



Jrntieres où l'on adore ce gu -il mç plaît 
-de qualifier de défeut. A cela je répoiv- 
drai qu'il eft bien vrai qu*en Italie » 
enEfpagne» en Allemagne » en Frân^ 
ce même > il/ a quantité de gens char* 
mes d'une efpece de charivari muff- 

. cal, quHtqû jours eu le talent de^m'en- 
nuyer ^ ce ^nç prouy croît rien : mais 
j'ajouterai que ce charivari ^ me dé- 

: plaît , déplaît auâi à quantité de gens 
fort raisonnables, & que le mauvais de 
cette harmonie eu fi bien &it pour être 

, ienti , qu'il va jufqu'à déplaire aux.gens 
qui ont un intérêt national à le dékt^-' 

. dre , âc que \p$ Italiens mpmes , pour 
peu qu'ils aient dégoût » en font blefles, 
parce que l'harmonie dont, il eu queA 

. tion e^ réellement vicieuiè» (^u'oq 



Sur l'Opéra, ao^] 

en a toujours eu , & je fens com-; 

bien Us font propres à mettre Fhar-:* 

^ ' monîe 



Qu*on me pewnettc de prendre les 
AoCes d'un peu haut. Examinons les 
hommes dans leur état naturel ; il efè 
certain , ( & Ton ne me lé diïputeri- 
pas ) il efè certain que Toreille dans â^ 
confiitutionprimtdve, peu curieufè de^ 
feptiçmes , des neuyiemes & des grands 
intervalles, aime &yeut des tons rap^ 
proches les uns des autres» Il eA certaii» 
encore que par une fuite naturelle dç â; 
conformation , l'oreille commence par 
sMmer dans l'harmonie les accords let 
plus £mples, & que les plus naturels » 
c'eft-à-dire , ceux qui ont dû s'oÀMr le 
plus facilement au Muficien , ceux qui 
fè lient le plus naturellement au fujet$ 
fi)nt pour eUe les plus agréables» . # 

a 



0O4 RÂFLBXIOVS 

moiÛQ dans toitfe U^ valeur : mais., 
c'eft une beauté dpat je ibuhaito- 

rois 



U^ftvfaiauâi» (car il £uitçtre4e 
tHMin^ £>î)ii tSt Yçsû que TorfiUç accoii» 
tiunée.à ce$ tons fli^iples^ à ce? accoxd^ ' 
i|atiueb qui lavoiem d'abocd chaoaie ,, 
4r VLi^ £pis l)ieo ra^Kâfice d'euxji ^n chei* 
di0 pouf l(e i?éveiUer de plus p^iiaàs ^ 
^u*mfiûte cjes toAv ^«i lui aTçkfti para 
piqnans » étaat à force defiiOttUanté 6e 
j*kabttiide » devcniis phts & infipidef . 
poQf elle > dk coufit apsèf de nçureanx 
^ttila piqiicflt à qui la riyetUent dayan-i 
IRge ; ^ qv'eafinroicîUe Tetiam tout*: 
^&k à iv&t yTkÇt gâccr l<à & coxrom-f 
pre, elle arme au poûit» qu'U n'y a rien 
d^aflèz bî(àrte> d*afièz fingulier y d'afièx. 
f Ytraragant pour elle.Teileeft) & il n'y. 
apoîiit à en doutex» la manière dont & 

forme 



rob qu'on fôt un peu plus rmti 
9c qui d'ailleurs cft aC^ ibuven% 

mal 



forme la comipdon du goût en Mufîqua 
et peut-être en tout genre : mais il 7 a 
une autre fource de & cociuption » 910 
je ne dois pas oublier : c*eft qu'à aimer 
ime Mufique » recherchée & bilarre , on 
fe donne l'honneur de paroitre fvnmu 
Honneur qui eft extrêmement pré- 
dieux f parce qu'on fè le fait rendre gé« 
fiéralementpar totttle monde. Car tout 
le monde tait ce qu^il en coAte pour ac* 
^quérir des connoiflances ; tout le mon- 
de tient compte de la peine de du méritd 
qu'fly ai être devenu lavant. Il n'en 
€ft pas ainfi de la fènfibilité pour les 
belles chofes : comme c'efl un doit 
naturel ^ui ne coûte rien^ un don que 
tout rare qu'il eft tout le mondé 

eroit 



So8 Réflexions 
Hial employée. Il nous eft difH« 
elle d'entendre , fans être un peu 
bleflës , parler deux perfonnes en- 
femble ; d'entendre j par exemple » 
dire à Tune , qu il faut aimer ^ à Tau* 

tre. 



croît ayoIr:îI arrÎTe que la vanité ne trouw 
vant pasaflèz igagnerdans rattachement 
qvLon a natiurellement pourlebeau;parce 
que le beau a rair&dle , parce qu'il eft 
£mple, parce qu'il eft naturel; Ce tourne 
du cété du di£Scile> du £iigulier,de Fex* 
traordinaire , 8c ce dont on ne fàuroit 
être afièz indigné , telle eft la baiTeflè 
de la vanité, que pour s'attirer un con- 
£dération plus étendue & plus pleine > 
on afiède quelquefois d'aimer & d'efii- 
mer un fingulier Se un mauvais, que 
dans le fond de Ton coturi'on hait Se Vou 
jnéprifèt 



fteiqu il faut changer toujours. Je ne 
dis rien aux Amans > ils ont les me- 
nues cbofks à iè àixc} ils ont à fe jur 
rer qu'ik s'aiment , qu ils s'aime- 
ront toujours; il efl dans la Natu- 
re qu'ils fe lé jurent énfemble : mais 
qu^un particulier dife qu'il faut fai- 
re une chofe j un autre , qu'il faut 
£iire le contraire; que tout cela fe 
dife & fe dife dans le même-tems ; 
il y a là quelque chofe de rifible ^ 
qui va mal avec le férieux de l'O- 
péra, & qui par -là devient ridi- 
cule. 

Voici autre chofe dont je fuis 
bleifé , car je fuis délicat ; le pro- 
pre de nos Symphonies Françoifes 
efl: de peindre & d'imiter,& il a été 
très-bien imaginé , que la Danfe 
! Tm^F. S vînt 



en de certabs cas s'umr i b MilfS* 
^e potnr peiii<ire dècdAceit avtc 
cile^ & pour rendre foa imimioti > 
fc phis agr6iblrâr]}luspar6ute: 
foais qusHttl rknitatkm paffe kt 
bomes^ de h^ Dwa& ^ If la Danfe 

dan 



^Ufl^gran&Mvficieas que noor 
ayiofts en Fr^aces'eft » dk-an » perfiia'^ 
ié qu'an pouvoit tout peindre en Mu- 
fique. Perfonne ne rend plusyolonâeis 
que moijuilke à fbn mérite ; mais 3mt 
permettra de n'être pas de fbn sris» 
P^rce que des Arts réuffiflènt faelque- 
fois , ^ en de certains cas à tsyter , it 
ne faut pas croire qu'ils aîcm lé drotf 
d'imiter tout, la Peinture ^lle-mc»e 
ne Ta pas. Si un Peintre youloît mar- 
quer une demi- douzaine de mouve-* 
• ' meta 



SttK I/ÔPERA. âtt 

'épmàt f ce joe fcfmble , h^f^tt 
h Mufîi^ toute £eiile> & Tenott^ 

cet 

<f— *i^>— M^ii II II I Il "t 

ineos fiir un vilàge « parce qu'ils Ce trou* 
vent & qu^Us agîflënt quelquefois en 
inéme^tems dans le coeur » il y a grandô 
apparence qu'il të trouyeroit mal de la 
témérité de (on projetr Les traits qui 
fenriroient à expiiiner une paffion, tSà* 
ceroîenc iii&iltfl)tement ceux qui €s* 
f oient deiHnésà en exprimef une autre » 
& pour vouloir trop exprimer , le Pein* 
tre n'exprimeroit rien. Or pour en re- 
renir i la Mufique ^ à la Dànfe , elles 
ioiyent itte toutes deux beaucoup piuà 
ftnides que la PeiaKuté ; & il £ét<^ 
prudent ,â c^uX q«« eULCKf^t Cm dkui 
beaux Arts, d'en uftr ayec eux commç 
nous en ufons avec nos amis | c'eft-à- 
dire , de n'exiger d'ieujç que ce qu'ils 
#nt bonne gtaçe atfeîrrr 



àli RÉFLÏXICKS 

cer à imiter ce qui excède fes for-? 
ces. Or elle ne le feitpas toujours ; 
il lui arrive quelquefois de vouloir 
exprimer ce qu'elle a inauvaiiè gra^ 
ce à rendre. Qu'on joue,par exem- 
ple , à rOpéra un air de vents , on 
èfl affez content de la Mufîque, 
elle imite afléz bien leurs fiffle-; 
mens , leur vîteflê n'eft pas mal ex- 
primée : mais qu'un Danfèuf veuit 
le fuivre le mouvement rapide de 
la Mufique , il demeure fort en ar- 
rière : les violons ont fait douzç 
croches ayant qu'il ait fait un tour 
de jambe , & l'on voit avec regret 
la Danfe courir après la Mufique 
qu'elle ne fauroit attrapper. 

Ne trouvez- vous pas aulE qu'on 
donne trop d'étendue à la Danfe ^ 

tout 



fout eft mis en Ballet. On diroit 
ique la Danfe , qui dans fbn origLii 
ne n'a été admifè à FOpéra que 
pour peindre, que pour foire parti 
tie de la repréfèntatlon ; n'y eft au- 
jourd'Imi que pour briller , que 
pour étoufifer le4 autres parties 
dont nous avons beaucoup plus 
afl&ire ; & c'eft-là un abus de VO^ 
péra , auquel il feroit le plus né-^ 
cel&ire de remédier. Le trop d'ex* 
tenfion qu'on donne à là Danfe,' 
Je frivole qu^on y joint , fait lan?» 
guir l'aélion , au lieu de la foûte-» 
nir , la gâte j & il eft ridicule qu'on 
ne forige pas que l'Opéra étant une 
Tragédie , c'eft-à-dlre , un Ouvra- 
ge fait pour toucher , tout ce qui 
5'écarte de ce but eft déplacé, & 

pro- 



produit en ccHifZqtience voh cflet 

Je yoos âim enccare que je ne 
fuis pas content de nos airs de 
violons j notfe Mufique infiniment 
tale^à force d'être iaTante> devient 
dejourenjourpksœauvaifè; ce 
fi^eft plia que da bruit f & quand 
ce bruit ièroitb^u , ce neicroit 
pas-là encore mon compte : car le 
moindre but. de nos fympkonie» 
cft de flater l'oreille j elles doi* 
vent yilèr 8c atteindre pkis haut ^ 
& il eft réel quelles caufent quet» 
quefois , dans les âmes &nisbles ^ 
des ravages ^ dont ceux qui &m 
chargés du ibin de nos confcien* 
ce ont droit de s'allarmer.^ Je ne 
^ous expliquerai point le rapport 

mécani-^ 



ttêcanujae de ces chams dâîdei» 
«vec les a&âions de notre ooeorr 
H n^ a {)a8 d!appareiK:e que ce 
ràpponrviemia )afnaiftbien diftiac* 
tement Jk ma connoiffiince rmaisî^ 
€{l de &ît que de beaux aks de 
iriolon ; ceux y par cxen^le , àer 
Luili f quelques-uns ^e Cappra^^^ 
TCvejllem les paffions de pfefque 
tout le inonde ; que cl^ue p«^i- 
cuUer en eft ému , fekm la portioft 
^e fenfîbilké qu'il tknt de la Na« 
ture ; que le caraâere de ces diffî* 
-rentes Sympboilies> quoiqti'en gé-^ 
néral fenti afies cenfuSément y eft 
Aéanmcnnsaftz démèlé^ourqu'oft 
leur ait affigné un nf>nv particulier^ 
Dom qui exprime k caraâere de la 
Symphonie ^ & Te^^ce de rapport 

qu'elle 



iqu'elle a avec nos PaÛions. Qu'ofi 
.vous aimo&cfiipar exemple > Une 
<javatte j veus Cbmptetez wiSr 
•tôt fur un morceau de Mufique^ 
qui vous peindra une gaieté vive 
& douce î & fi la Gavotte eft bien 
feîte>vous jouirez de ce qu'on vous 
aura promis» Parcourez les difië- 
rens genres de Symphonies , vous 
leur trouverez à tous quelque cho-^ 
fe de particulier qui les diftingue- 
rz. La Gigue eft vive & un peu 
folle; la Pafi&caille eft tendra ; k 
Chaconne variée ; la Courante no- 
.ble i grave & majeftueufe ; la Sa- 
/tabande toujours mélancolique^ 
refpire une tendrelfe férieufe Çc 
délicate. Que vous dirai-je f Ces 
: différentes efpeces de Symphonies 

produi* 



Sur l^Opera;" 517 
poMCeoi toutes i-pea*près les efJ 
fett çœnous en attendans^excitent 
éaits ramo les fenfetipris qni leur; 
fcnt rBla«ye»,.&?fi>Btqu€lijuefois 
fiir les cœurs fenfibles^s irâprei: 
ifions fi puiflântés , que fion ne le« 
«voit pas éprouvées , on auroie 
toutes les pejà^ du inonde à etf 
foupçonfaer k ppffibilité. Je né( 
vous vanterai point ces' miracle* 
de la Mttfique , attelles tant de 
foi? par l'Antiquité ; vous n'avez 
peut . être pas aflèz de foi pour y^ 
croire : mais il y en a : eu de nos 
jours dont tous ne fàuriez douter : 
cefntunairde violon de LuHiJ 
qui fit quitter à ThéobaHe fon 
Pays, & ramena dans notre Or- 
cheflrc. Un. fils naturel dç Sainte 
TomtF, T Colom- 



Colombe 9 booHne fimple 5 & qui 
n'avbic pas oa&z rd'hnagiaatk)!! 
pour mentir ^ mie t p»^ uir-jourque 
fen pei^e âiyant^biié une Su^nde 
defà %on à un homme qui étoit 
venu pour l'entendre , cetliomme 
en fut telkmeitttoucb^qu'il tomba 
*nfoibleflfe*'Je* ne^kklw^eft nôtre 
feute^; mais iîê parf ib accident font 
fort peu à a-aînà^ dt niô8 airs de 
violon : je ne vois pas non plus que 
nous ayions*à les redouter de nos 
airs chantans. Qu'ik fpnt ferdés ,' 
Monfieur^cesflirschaittans ! Qu'ils 
font biûurres! On^ilâvoit qu'ils ne 
font faits que pôur&ioé briller les 
voix de ceux ou de celles qui chan* 
tent. Que fi par haârd on nous en 
donna quelqaesruas d'agréaËles i 
, combien 



Sur l'Ofb&a; ski^ 
«ombieii de fois leur arrive-t-U de 
me pas tendre ^ffkz nettement le 
&ns des paroles ; & ce qui efl le 
plus grand crime qu'on puiflè com- 
mettre en Mufique , de manquer à 
la vérité, & de pécher contre la 
jufteiTe t de l'expreflion* 

Je 



* Ce n*eft pas aflèz <[u*«n chant Cok 
Agréable , il faut encore qu'il exprime 
le fentiment arec juAeilè , de cette dovh 
ble obligation eft û nécef&itè , qve Lullj 
a été grondé pour y aroir manqué , ft 
grondé avec d'autant pLus de juftics 
^u'il étoit moins £m qu'un autre pour y 
manquer, Lt Duo d'Arcabonne 8c d'A« 
madîs : Cor^olm^vaus dans vos toarmenr i 
a un chant îon agréable : mais ce chant 
l^our être afforti aux paroles avoit-îl be^ 
T* foia 



Je n'ai guère plus de bien à diré^ 
de liotre Récitatif; vous ûvez que 

.cç 



fpîn de la gaîeté que ce Grand-homme 
lui a donnée. Dçux chofes doivent donc 
toujours aller régulièrement enlèmbla 
dans la Mufique,l'agrément du chant & 
la jufienè de Texpreffion. Peut - être 
quand il y a conflit) eft - il plus beau 
d'opterxourageufement pour la jufiefiè: 
mais s'il efi important d'avoir des égards 
pour la vérité de i'expreffiçn ^ il ne Teft 
pas moins d'en ayoîr pour Tagrément 
du chant. Feindre en Mufique ^ &cela 
s^étend aux fymphonies comme aux airs 
chantans , peindre en Musqué n'eftquê 
k moitié de ce qu'on a à faireé II faut 
çn peignant flater l'oreille : il &ut que 
ks chants foient.expreOifs, il £iut en 
tneme-tems qu'ils foient agréables ; & 

c'eft 



Sur l'Ofera: isaj 
fce ti'cft plus ce Récitatif uni , ce 
{lécitatif fiiriple ^ femblable & b 

décla- 



•it'eft aînfî que nous les ©nt toû jours don- 
îfiés les gens de génie. Mais que font-ils 
devenus ces gensde génie f Où font-ijs 
cachés i La nature en feroit^elle deve- 
nue avare l Non ; mais pour les voir il 
feut les chercher ; & comme le médio- 
cre, quelquefois même le mauvais, nous 
fuffit , nous ne cherchons pas. Qu'a-t- 
on à, nous dire î 

: Revenons à. ma Critiqué du Duo d'A- 
madis & d*Arcabonne»yotte Critique, 
me dit-on il y a quelque tems , eft mau- 
vaife 5 c'eft ici une ironie qu'Arcabonne 
fait aux deux Amans : ainfî vous, n'a- 
vez rien à dire ni à Quinault, ni à Lullî. 
Je répons que j'ai à dire à tous les deux r 
;* commencerai par repréfenter à Qui- 
T3 nault 



^clamation des Grecs dans kurf 
Tragédies : fembkblc £ tous yout 

lez 



ttaitk ) que bkil ^e brnge |>ib^ ta, 
de certains cas être ex^tmée avec 
Uenf&nce par riroiûe ^ que mémeriro^: 
nie n'ait pfts'i&attTa&è grâce oà il Vm 
sni/è, il ne laàflë ^s d'aroir tort , parce 
qu'au fortir de iès maiin elle deroît re«-. 
ceroir une (ëtonde exptiffion de k 
Hufi^edott le pouvoir ne va pas à 
roue. A regard de LuUi il a tort auffi.^ 
lui qui connoiiToit £ -bieA l'étendue Se 
les bom6s de (bn Art ; qve n^engageot^ 
H Quinauk â ftppiimer l'ironie ? Mai» 
afin qu'on n'ait plus le droit d'inddei^ 
ter : voici un amre exen^le j Si je ctok 
que c*eft le fetil «îtfily ait dans ks Opé^ 
TadeLulH, tant les &tttes font dilficL-. 
les à trouver dans Uu Grands Homfiies s 



Sffm îAOf»«A. 22$ 

li^éainaK>to» r:&H ÉRttt toac âks , 



ce 



' on'devîne bien quele veux pailer d'un 
'endroit de la Scène troifjêmç du fecond 
^ae de «raëtori où^niéon^ défbîèel^ 

* craignant qm'on ne lui ei^te Epa- 
4phws«>*éme.r 

i^h î que^r înccratiuk • . ^ 

* ; ' tfttJii rig(»ieiftt tAûhnènt: j * 

On ne fimtbk ici* ééfttxStç luîli , 3 
■eft certain qu'il a tort d'avoir mis un 
chant vif&gai&r ^s pa£?ies qui /ont 
•^dlurément tort *mfles.*Tôûr ce qu'on 
peut dtre^dlqÉ'intAâwoeinîfe»»»- 
lelligcnte'potinwtABac au thaMUttpcH 
^elaYiTaçttéquilegi«eT&f«^4à re»^ 
T ^ <lre 



«M4 • RtFIriXiÔKS 
ce n'eft pas. toâ^oufS k faufe i^ 
Mufîcien^ il n'yleôa gacdtr qi^ne 
fe tirât paflfablement du Récitatif 
d'une Scène touchante & tournée 
comme elle le devroit être. Qu'on 

^'en donne un , je ne le demande 

'A 

jpas admirable : que je lui fafle met-; 
tre en Mufique l'endroit oà Epa^- 
plius , en fe plaignant dé ce que 
Fhaëton lui vole le cœur de fa Maî- 
trefle , .s:eçrie ; Quç le hîen quil 
mate a Je charmes f IL tCen connoi-'. 
tra pas le prix Jî hîen que moi ! S'il 
ne le rend pas d- une manière auûi 

par- 



•dre le àèbxxt moins ïènfibh^} mais lai 
coutume Je ce monde là tltSt pas d^ 
corriger les dé£im^ * 



Sur l'Obïrà'; ^22^^ 
|>ar(aite que LuUî , je gage au 
moins qu'il ne le rendra pas maU' 
tant H eft vrai que la JVTufique dé- 
pend en pareil cas des paroles ; 
mais on ne fait pas aifez ^ combien 
^11 eft difficile de faire ce qu'on ap^: 
pelle de belles paroles. On croit 
peut-être qu'il eft néceflaire , pour 
yréuffir, d'avoir de l'efprit. Point 
du tout , <t'eft le plus grand mal- 
heur du monde. Il ifaudroit , pour 
bien faîfe, n'avoir que du fentr- 
ment , l'avoir tendre & délicat,' 
s'y livrer comme Quinault fans rér 
fqrve; & cela eft JVlonfieur,{i difR- 
cile,que je fuis prefque t^é d ao- 
cufèr 1-homme du monde, que vous 
jrfUmez le plus & moi aujflS , d'y 
avoir un peu manqué^ Souvenes&i 

yous 



.vous de la Sceiie du fecond Aâe 
de Th^is &PéWe, c':eft pci«î*éti» 
Ètplus belle> la'plus sci^mfiqùey ht 
{)lus faperbe^quiakjaaiaisété ffiîfe 



^ On ne lauroît donnçr trop 4'eloges 
à rOpéra de Thétis Se Pelée : les troîa 
f>remiers Ades fiirtovt font admirables^ 
f OET moi} quand j'y vo» les. deux pis» 
§rands Dieux de TOl/nape (âlcrifiés ft 
Fêlée n^on égal di mon confrère ., j'en 
deviens de quatre pies plus haut, & je 
youdrois bien que nos Poètes nous don- 
naflent quelquefois de pareils fnjets^ 
jMais pour les trouver ce n^^ft point 
aiïèz^ d'être Poëte » 41 feldrok ctacoïc 
qu'ils Mènr Philotô^be^.^ ^^u^ lé d^r 
Tiennent donc vite 5 tant^u'ik ne feront 
que Poètes, nous n*auronS d'eux-que de? 
î)eauxVep^ de mauvais Ouvrages» ' 



Sur l?Ofi»A^ nrf 

auThéâtre^Il mcfeinbleiiéatitmomf 
y «voir va mp^tit n^uvemcnl 
de dépita qui icft peut-être daiif 
la Nature ^mai* q^î ^ ^^ paroît 
I>a$ toxxtné tf un air tout4.fait auSi 
naturel Ôcaufli tendre que fauroif 
youlu . & e'eft fitr cda que je de- 
mande votre impireflion. Il eft que& 
don , comme vous favez , à'\xm 
Doris, qui amoureufe de Pelée y 
& Vôulam îillWDtter Tbétis fe rfc 
vale j lui feltOTteddife que Pélëe a 
pris des foiôs pour elle. Thétis 
court auffi-tôt faire des reproches à 
Péiée, le naenace d'aimer Jupiter ^ 
&luidit: 

PottclRir^dl«i^lbrr«^p«MbeèimSfil» 

& i« vwn m'ta punir 9 en m'impolant la peînq 
lyendiinerttaauat juetoK 



3K2S R£fLEXX6KS^ 

T^ vous demande^ Monfieur; 
kizr c'efl à vous à lever mes doutes ; 
éft-ce bien là le vrai langage de 
l'Amour f Croyez-vous auffi-bieo 
fermement que ce ibit celui de la 
.feolere? 

- Mais voici quelque dhofe de Mi 
Se la Motte , qu'il n'y a pas moyen 
ë'excufer , & que je vous confeillé 
de m'abandônner. Dans la premiè- 
re Scène du fécond Aéle d*Om- 
|)hale i Omphale psaroît au milieu 
de deux de fes Gorifidentes , leur 
ouvre à toutes deux fon cœur , 
leur dit qu'elle a mille raifons-pouf 
aimer Alcide;mais que parmi ceux 
qui prétendent comme lui à ùm 
cœur , il y en a un qui lui paroît 
l^çaucoup plus aimable. Ses Çonfi-: 

dentés ^^ 
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ïeiites., qui ont le coup-d'œil bon; 
lui demandent fi ce ne feroitpoin^ 
Iphis qu'elle aimeroit f A quoi elle 
répond avec une fineffe d'efpritî. 
qu'on ne fauroît trop admirer : 

En pÀiteut mon choix > vous le juftifitf* 

* Je VOUS avoue , Monfîeurji 
que je n'aime point cela : premie-' 

rement j 

99 '^ On gronde M. de la Motte, di&nt 
9» Ces Partions de ce qu'il fait (buvent^ 
» avoir de Tefprit à des Peribnnages' 
» qui font pkcés pour n'avoir que des 
9» mouvemeiis* Croit-on, di&nt-llsy'que 
9» des gens qui ont eu une certaine ^dur 
9» cation , des gens d'un certain mon- 
3> le , des gens qui ont l'efprit extrême-^- 
99 ment exercé, puiiïent & doivent ex- 
••jprimerlcur; mouvemçns ayççla (îm« 

plîcit^ 



SjO RâFtEXtON* 

retnent , parce qu'une femme qui 
»me ne àok qu'aimer ».& quand 

eUe 

»— — » ■ ■ ■ I m il II ^ ■» 

•> pUcité des perfoimes fiir le coeur def^ 
»} quels refptit n'a jamais travaillé , 8c 
^ n'eft<e pas une nécelBté , qu^en paf- 
»> lant de leur paffion, ils mêle»t quel- 
aS que chofe qui lui eft étranger , & qui 
ab appartient à l'elprit ! Je répons à cer 
Mcffieurs ce que je leur ai déjà répondu 
srafttjet de l'Egtegw, *^'il e& bieit 
vrai , que de deux peribnnes qui par- 
lent des fentimcns qu'elles ont éprou- 
1^ , celle qui aura Telprit fin , étendu , 
«xercé , ajoutera peut-être aux feati' 
mens quelque chofe qui fèntira la fé« 
#exîon ,ce ^e ne fera pas celle qui au- 
va de refprit 'médiocrement , qui aura 
peu d'uâge du monde, dt dontrédu^ 

cation 

♦ Voycilanotcdcla page n^î, fir l'Egl^s^ p 



Sur t'OpERÀ; a^tf 
4^1e a de ce qu'on appelle elprit i 
U eft clair, qufelle eft &uâe x & 

qu'elle 



tSLtion aura été négligée • tout cela t&^ 
vrai 2 mais que ces Meflieurs prennent 
garde qu'il n'eft pas que&iaii de getiM 
^ ont eu des Cenûmem , & qui ea 
patient en Hiftonens.: Il s*agit ici de 
quelqu'un qui en a aduellement 9 qui 
les a uès-vifs , & qui doit mettre dans 
tout ce qu'il dit le trouble & le défordre 
4es fentimen^ yift. Car quel efi ici le 
«as d'Om^ale / Des moiiflres ravagent 
£m paji ; des mutins oftt entrepris de 
lui e|ileTer& couronne* Alcide aborde 
en fes Euts, la trouve aimable , extern 
Aline les monfires , rai^ les mutins j^ 
leur devoir. Que pcnfc-t'on que feit 
Omphale ? Au lieu de répondre à h 
«endre& d^Aicide » elle & prend de 

beUe 



qu^elle n'aime point. En fcconî . 
liéu^ quetchant voulez- vous qa'oa. 

mette 



belle paflîoH poiir un jeune Pnnce,Sc 
par-là s*expofe à la vengeance d'un. 
Amant irrita : or je demande £ dans le 
ttod>le où je p^ns Omphàle, elle a le 
loifîr d'avoir tant d'é^t & de répdn'; 
^e à (à Confidente : . 

^0 ftnitrantimn ehqîx > vom Ujttfiifiez» 

Je ne dirois rien à M. de la Motte; 
^îl avoit mis ce joli vers dans la bouche 
ie quelqu'un qui eût en le droit de le 
dire ; car après tout, ily ades cas , où* 
quoiqi^e tourné, il n'auroit pas mau-* 
vai(ê grâce. Supposons pour ne- point 
fortir du cas préfent , qu'Omphak en 
& plaignant à Ces Confidelntes du mal- 
faeur où elle étoit 4e ne pouvoir aimet 

Alcide^' 



fiiette là-deflus ? La Mufîque a-t- 
i^Ue de quoi peindre les perifées 

fines l 



Alâdê , leur eut laiHë deviner , <:omme 
elle le fait , qu'elle aimoit un des Prin~ 
ces qui brilloit dans (à Cour ; je crois 
qu^alors , une des deux Confidentes lui 
ayant demandé & ce ne fèroit point le 
, Prince Iphis quelle aimeroit , l'autre 
Confidente , au cas qu'Omphale fe fut 
fâchée de ce qu'on lui avôit nommé 
fon vainqueur , auroit pu avec biert- 
ieance remontrer à la Princefiè que fé^ 
nétrerfon choix, c^étou le juftifer. La 
Confidente étoit à froid, cette affaire là 
ne la regardoit point , 8c elle pouvolt 
avoir de l'«(prit-tant qu'elle auroit vou- 
lu : mais comme le vers en quefUon eft 
ims dans la bouche d'Omphale » qu'Om- 
.phale eft agitée de mille mouvemens 
Ti>mer, y diiTf 



t5i KûTttmùvi 

fines f Les tourâ fias > & ( cek dâ» 
•vroh être écrit far tentes les por- 
tes des Poètes Lyriques ) les tours 
,fins font le poifon de la Muficjue^ 
Veut-on la mettre dans tout fon 
. beau , travailler férieufement à fa. 
gloire, lui préparer des triomphes^ 
qu'on lui fefe chanter cotntne 
îiulli : Bots épm redoublé mt mbre^ 
Qu'on lui donne à chanter , comtne 
CampraTu^Â / que mon cœur va: 
jfaytr chèrement^ &g. Qu'on lui faflfe 
rendre des chôfes- fenfibles & teœ 

drcs 



diffêrens qui la tounniehteht , que j^ 
mais on n*a eu moins le loiftîr d* avoir de 
refprît ; je perEfte à cfîre que le vers eft: 
mauvais , déplacé 6c du dfeniier ridi^ 
cule. 



tiMb As - Mondogaes , tpls xju'en^ 
a mis QuuuKak &m% kt Opéra r 
des Scènes cooMne h déclaratk)n: 
de Sangaride & ^ Atys , comme 
cette â'JE^éSc de Th^fée. Qiie 
fi onu^ âumt ôtie auffi admira-^, 
ble j s'il nieft jpas fetnàs aux Mer»- 
tek d'être ^uffi ^Jégans , & en mê-r 
me-tems auffi naturels que K^uh. 
nault r qu'on fcit (impie ^ qu'oi» 
foîtxmi , qtt*^!» fok^lat , fi l-on ne 
iauroh être emieûx > la Mudque y 
aura encore mdileure grâce , que 
for ce fin & lur ce tourné r qui ^ 
après avoir Meélé la |flâpart de 
Bos Ouvtagts , eft ^etta poUr ache- 
ver de tîpus défrfpérer , gâter na- 
tce Opéra^ V 2 Je 



Sifé R*F1ÛB1CI0K# 

Je n'aiirôis: jwft^si lait,M(Xificm^' 
fe'il falloir ;Y-^ dite, par le menu 
tout ce q^i ipe. blèflc à'TOpéra ; 
inais il y a un défaut qu'il ne inVîlt 
pas permis de paflèr &>U9 âience i 
parce qu'ils tel qu'ilefl capable 
de gâter à lui tout féal un Opâà j 
eût-il d'ailleurs toujtes les.perfccr-: 
jipns que je lui deiirerois. 

L'Opéira 5 comme je. vous Taî 
dit , eft pTefqu'une Tragédie dans 
les formes^ une Tragédie mife en 
Mufique ; en eonféquenc^ de quoi 
îl faut qu'il foit joiié , chanté , & 
déclamé. Or de ces trois chofes-. 
là 5 il me femble qu'on n^y en fait 
qu'une : on y chanté , encore y 
chante-t-on fouventaffez maLPour 
k refte il en eft très-peu queflion y 

& 



&voilà pourquoi tel opéra 9 qui 
{touri-dt être, cbarmant^ réuffit 
;qad(;|uef<!Msàiiocisèinmyef. Car à 
quoi: s'attetid-t-on à l'Opéra f A' 
voir dès Pâffiôns vives. On a^ mis 
fur le Théâtre des gens qui font 
:cénfés les avoir, & qui font char- 
gés, de^nous les donner : mais s'ik 
nW<mt:poiiir, comment les fe-: 
ront-ils paflfer jufqu'à nous ? On 
répond à cela , qu'on nous donne 
desvoix fupèrbes, qu'on en a épui- 
fées les Cathédrales, qu'on* en a 
été chercher dans les quatre par- 
ties du Monde. Premièrement; 
nous n'avcms point tant de ces 
voix-là qu'on dirdt bien ^ la Na- 
ture en eft trop ménagère. En fe^ 
cond lieu y quand on nous en don- 

neroit 



i$8 RéFtEtiasf 

fteroh atmot ifuènouseii pinivc^ 
defîrer /^pie-font-eHes ceè/bdtei^ 
voix r tju'excker notre t:a4RKdraA 
non 9 qu'étonbertios'oràttés imusr 
eft-ce-là det}iïôiil Vagk f Ils'agk 
de nous tomher^ & ces voiat fiiB- 
iènt^les plus ^te ^e cbHei des 
Anges :, plus ccmcbmteixpie cefies^ 
des Syreires , n'y parvienduom j a» 
flûaîs^ û elles né jouent & n'agifr 
fent à leurs manières ; es: il peut 
y avw de Vaélion jaCiués dans 
la voixJe n'aippifttvu laRofchoisr 
on dit qu'dle poflëdoèt àundegré^ 
éminent la partie q^ je deiflaniie j 
mais je n'oublierai ^'amais la Jour-r 
net. C'étoitune grande iiilé, bcUe 
a la manière qu'il iaut l'être air 
Tbéâtrer Jamais on n'a vu désgr» 

ces 



#ès (î nd;^ 9 jamais rkn lï^à pam 
êc fi touchant à k fois & tic fî ma^ 
leftœax. L'aâioti deià voix ^toit 
parfaite : fés yeox <^î étoient chafv 
mans » ailoient s'un^ant aux deux^ 
plus be»ix bnis du monde ^ porter 
au coeur rexprcfl^m de tout ce 
^'elle avcttt ài peindre. Elle £iifoit 
■ce jour-là Angélique > c'eft-là que 
je Fattendois pour bien juger d'elîe;^ 
.Vous le dirsû-je ? Je ae vis pref<|ue 
point cette AngeHque mdécente 
& perfide quse }e m'attendois à voic^ 
-CeUe cpie ye vis étoit tendre , déli- 
cate : je lui pardonnai tout; je n'eus 
que pitié d'elle , tant la Joumet 
employa de grâces , de dignité & 
de noble^ pour me la rendre aî- 
BQabk» Cocfaereau faifoit Médor; 

c'étoit 



ic'étXMt un garçon froid, maisagré^ 
blcr Sa voix étoit touchante , fa 
figura belle y noble & de naturel 
faire pardonnera Angélique le tour 
qu'elle joiioit à Roland. ATégard 
ide Roland, c'étoit Thevenard, & 
t:'eft tout dire ; on eût crà qu^il ne 
feifoit que parler ^tant fon cbant 
étoit fîmple , tant fon expreflîon 
^toit vraie : Je ne vous dinûrien de 
fes geftes , peut-être n'étoîent - ils 
pas de la première nobkflè : mais 
on les voyok toujours naturels , & 
fon aâion , qu'on trouvoit admira- 
ble, étoit telle précifément que la 
demandoit la^paifion qu'il avoità 
•peindre^ Nous n'avons plus de 
Thevenard, Monfieur , & je croîs 
g.u'il^eft prudent de s'accoûtiiroer 

à 



SuK l'Ofera; 241' 
i s'en paflèr ; car il ne &ut point 
diffimuier nos miferes. Ou Ton ne 
}oue point aiTez à TOpéra , ou Ton 
y joue trop , ou Ton y joue de tra- 
vers. On n'y joue point zffez , par- 
ce qu'on n'eft pas fuiEfamment 
afft&é des mouvemens qu'on a à 
peindre. On y joue trop , parce 
qu'on Eut des effi^'ts pour s'en aif* 
fefter : efibrts qui font jouer trop 
&pa£rerle naturel On y joue de 
travers , quand ayant été frappé 
des paroles autrement qu'on ne 
devoit l'être 3 on les expfîniç de Ia( 
manicre dont on en a it;é fr^pé. "^^ 

II 



* Une diofe encore perd nos Adeûrs 

& nos Aâricfs 9 c'eft la foreur de pôufTet 

T$m€ Fi X & 
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il nous feudj©ît donc , (& c'eft de 
]ià que dépend la grande pcifeflion 
de rOpéra. ) Il noiis 6udix)it donc 
4^ Aifteurs & des AiSrices , qui 
euflfent , non pas dé rcfprit 9 on 
n'en a pas befoin à l'Opéra ; mais 
cette portion de ienfflîilité , qui 
fm attraper; jufte le ton^c Ici ma- 
lueues de k ^z&Qtt. qu'on à à rèn- 
V ':■.; . " ' • dre. 



& de faire brUler leur voîx. La plupart 
ûtstaût de nos Aârices ne débitent points 
dles* W'fom que chanter , & itfkut a- 
voiie^qiié è'eft pliw la faute fltt'PnWîc 
que la leur. Elles n*ont pas plut6t fait 
une fottifè en ce genre-là , que fiir le 
moment elles (ont applaudies. Notre 
Publiteft'bibitfingixlier^]e heùis ^as 
^uand îj'fe cctfiîgcra. 



s tr B 5-' O^ B R a; ^45 
^é » qui met cb 4'aftkm jufques 
dans la. vefac , qui itk parier les 
regards» qui donne de Tanie âc da 
mouvement aux inflexions du 
corps f qui , toutes réglées fur la 
çaflSon ^ doivent Tannonier , ea 
porter le «aràôere ,^ & le porter fi 
bien , < qu'il ne foit pas pcBEble de 
la méconnoîtreé 

Encore une chofe que je vo\i4 
drois , c -eft un peu d'agrément 
4ans la £gurc : les Aâteura à TO-: 
péra font les Héros , nous devons 
prendre les AâricCs pour les Hér 
Toïnes de Taâlon qui fe pai& fous 
nos yeux« Mais le moyen que nous 
puiffionsyréuflir, s'ils ofit les uns 
& \e$ autres desphyfionc^ii^s-qui 
nous déplaUèntf Jl eft chez nous 
X^ un 



un {ens Jqu'il «ft <le 4à derniers !m* 
pôrtance de ménager , c'^ft le fens 
de U vûe« Celai4À une ibis aliéné » 
il n'y a prefque plifê de grâce à at- 
tendre des autres , & de* là vous 
croyez la néccffité qu'il y <a i que le 
tnoinde de l'Opéra foit un peu ai« 
nîable. Four ipcU) je Vous dirai 
qu'il me faut abfolument de jolies 
peribnnes , des Aâeurs grands & 
bien faits: je veux aux uns& aux 
autres des grâces , de la Nobleflè ; 
Une forte de Dignité dans les ma- 
nières. Quand je me répréfente des 
Héros & des Héroïnes, iïs ont de 
tout cela. Cela leur manque-t-il , 
ce ne font phis eux, je n'ai perfon- 
ne à qui m'intéreffer , Se je fuis 
réellement en coksre de ce^ qu'o» 
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m'a bit venir à un Speâaçk oài 
Von /efl fi mpl arrangé pour me 
fédidre* 

Voilà en gros , Monfieur l les 
îdé&uts de l'Opéra; je ne vous les 
ai pas dis tous, c'eût été trop tong-* 
terts vous ennuyer» Mais qu'^oa 
les enlevé , ces déBiut$ , & prenez 
garde que je n'imagine rien d'inv- 
polTible. Je n'aurai paint honte de 
vous dire , guedetous lesSpeéla* 
cjes qu'à îmagînés,Ôc qu'imaginera 
jamaiS'Pei^rit humain 9 non-ieule-! 
ment l'Opéra eft le plus magnifî-^ 
que ; mais encore le plus beau , & 
peut-être le plus capable de nous 
|>làire *. Oui , Monfieur , je vous 
le 

!* Je ne d» pas le plus capable dejiouc 
X 5 tovLy 



h' d» fort fëfîèufemcnt ,^èé fer^ 
Ibtine nS m^en Fera ^dJre.XJuTort 

•' vous 

toucher;pQ peint mottu à l'Opéra la foiv 
ce ^uo raçrémcnf des paffions. La Tra- 
gédie les .attaqué plus vivement & plus 
profondément : mais fî FOpéra touche 
moins, je le trois ;4us propre à nous 
afflu/er ft 1 nous plairai' Kons fbmme» 
fris i rOpéra par tant de çâtés , qu'il n*y 
a guère .moyen de nous , défendre,: on 
nous y don^e ce qui noiis déshonore & 
ce qu^nôus aimons tant^e veux dire lë 
merveilleux. On jr réuffit, quand on s*y 
prend bien, à nous toucher. On y Udnh 
nos, yeux, on y flate à chaque inâant 
nos prei)les , ^ de tout cela fèt forme 
une çfpece .d^^K^pemw^^v^ gu^4 
l'Opéra eft confiruit 8c exécuté comme* 
il le doit étre^nous plonge, dans Tivreflç^ 
fermejiof yeux Hir iès deii^uts , & n6us 
Uvfe tous eiyiers à Tes charmes» 
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trous reptëfente Armîde, &fi vous 
traîghez d'être refroidi par le qua- 
trième Afte , qu'on vous faffe & 
qu'on vous repréfente un autre 
Opéra dont le fûjet fôit bien 
choîiî 5 que l'intérêt y croifle d'Ac- 
te en Afte ; que les Afteurs y 
foient dignes des Héros dont ils 
tiennent la place ; que les Adlricês 
taillées d'une manière aimable & 
noble , ne faffent point d^aflrbnt 
aux Prînceffes qu'elles repréfen- 
tent j que la voix des uns & des au- 
tres foit touchante; que leur aâion 
le foit encore plus ; que les di- 
vertîffemçns toujours variés , & 
plus beaux les uni que les autres ; 
tiennent k PaéHon , au point qu^on 
BcpuiiFe les en féparer; que k^ 
X ^ Déco- 
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Décorations foienttelles^ quel'o»! 
fut-il en garde , puiffe en être fé* 
duit i que la riche& & la magnifi- 
cence éclate de toutes parts ;. que 
les BQacbines fupériçures encore 
aux Décorations , augmentent & 
fortifient la fédudlion j que la dan.- 
fe y toujours fage , ne peigne que 
ce qu^elle a^ bonne grâce à rendre } 
que la Mufique > efclave de la Poë- 
fie, achevé, anime & vivifie Tex* 
preffion qu'elle a reçue d'elle : 
qu'enfin toutes les parties qui com- 
pofent rOpéra > fe fervent , s'en- 
traident, & jians jamais fe nuire ou 
fe gâter , veillent toujours pour 
vous toucker , & confpirent fiins 
relâche pour vous féduire : je vous 
répons d'une féduétion f&re , & je 

vous 
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vous la promets telle, que vous 
n'aurez de votre vie la force de 
médire de rOpéra;ce qui en vérité^; 
¥Û laconftitution & l'exécution des 
Opéra qu'on nous donne aujour«* 
d'hui > vous paroît un peu permis» 
Ne croyez pas néantmoins que 
je veuille vous obliger à prendre à 
la lettre le mal que je dis , tant dé 
la conftitution que de l'exécution 
de nos Opéra modernes : vous 
pourriez m'en citer tel à qui , mal- 
gré l'humeur où je fuis de médire^ 
il me feroit difficile derefuferdes 
ébges. Nos Poètes ont pour For- 
dinaire deTe^rit, fouvent il leuf 
échappe des chofes agréables j on 
diroit quelquefiois qu'ils ont da 
fentiment : mais je voudrois qu'ils 

fiflènt 



fiffent moins profeffion dTfgnoratice; 
Leur art furtout eft ce qui eft ordi- 
nairement le moins connu d'eux. A. 
l'égard des Aôeurs & desAftrices, 
tout ce monde ià en gros eft aflêz 
mauvais ; mais il y a du beau dans 
le détail. A la haute-contre qui 
Joue depuis fi long-tems avec tant 
d'intelligence, a fuccedé depuis 
quelques années une voix admira- 
ble : nous pouvons nous vanter 
auffi d'avoir une baffe -taille ma- 
gnifique. Que ne vous dirois - je 
point de cette Aélrice qui fait ac- 
tuellement les délices & Tenchafi- 
tement de Paris ? Elle touche 
quoiqu'elle étonne : h figure eft 
aimable , fon jeu noble , fa pro- 
nonciation nette 5 nulle forte d'af-* 

fefta- 



feaation , tout chez elle, eft beau » 
tout eft vrai, tout eft fimple , tout 
eft naturel. Deux voix , toute» 
deux jolies , & toutes deux légè- 
res , fuivent l'ilhiftre Chanteufe 
dont je viens dé parler. Ce ne font 
pas de ces voix qui rempliffent 
toute la capacité de l'oreille : eHes 
font mieux, elles portent au cœur 
des fons agréables , & ces fons y 
font portés avec un art qu'on ne 
làuroit fe laflfer d'admirer. Je ne 
vous dis rien de notre Orcheftre 
qui eft admirable , ni de ce qui 
concerne le refte de l'exécution. 
Les médifans difent que l'Opéra 
;i'a pas de ce c6té-là toute la per- 
fc^on qu'wi pourroit en attenr 
dre j pour moi je n'en dis jpot , apï- 
•^ . • parem-: 



paremment qu'où nefauroitmîeuit 
jBûre. Mais tv'eff-il pas permis de 
préfumer , que ce qui manque 
d'exécution a rOpéra, peut avoir 
contribué aux petites infidélités 
que nous lui faifbns "*" f Car^ 



* Quelques perfonnès ont trouvé que 
je n^eii avois pas ailèz dit au fîijet do 
rOpéra ; à cela je répons trois chofes. 
La première que le matériel ies genre^ 
ie Poëfîe étant connu de tout le mon- 
dée , pouvant Ju moins Tétre avec faci- 
lité, j'ai été peu piqué d'en parler. La 
féconde , que me répandre en parole», 
appuyer fut des minuties^ c'eût été fortir 
^e mon projet par lequel ye me fui* 
reftraînt au côté Philosophique dès 
Belles- Lettres, comme moins connu» 
"comme plus propre a "flâter la vfrnité dà 
jLeâeur y qui après avoir été remué » eft 

• quel- 



Sur l*Opirà; ayjf 

Car , Monfieur ,* on en eft las arf 

^oint 9 qu'on ne veut préfque plus 

que 



quelquefois kien-ai(ê de ÛLYoit com- 
ment 11 Ta été. La troifîeme, qu'à dire 
tout on ennuie 9 & que cVft de tous les 
reproches celui que fume le moins â 
mériter. Je me contenterai de dire ici 
une chofib , puilqu'on veut que jç la di-f 
iè 9 rOpéra tel que nous l'imaginons, ce 
^ui pourroit le plus contribuer à Fillu- 
fion que nous attendons de lui ; c'eft 
ime certaine magnificence répandue Au 
toutes Jes parties qui le conftituent , & 
cette magnificence n'y eft pas. Com- 
bien de dépenfês qu'on n'y fait point 
fcrviroâcnt , fî elles étoient faites , à le 
perfeftionner ? On Te plaint que les Ac- 
teurs n'y font habillés ni aulïî richement, 
ni atifE convenablement qu'ils de v roi en t 

rétre ^ 



V4 RiFJLBXIONS 

que des Ballets. Il y a là eâè(^>e- 
^ent bien inoÎDs de %pn à.faire i 
ces voix grandes , foûtenues , ma- 
gnifiques , n'y font point néceflâî- 
res, peut-être en rigueur y iè- 
roîent-elles de trop. On n'y a pas 
befoin non plus de cette a^ioi\ 
forte & pathétique q^e demandq 
le tragique. Dans le Ballet tout tOk 
riant : il eft même fi bien arrêté 

que 



tétre ; on y V6udf oit plus dé tùîn , plus? 
4'attentîon , plus de goût, ic ce qui,* 
comm^ j'ai déjà- dit, fervîroit le plus à 
rembellir , plus de magnificence. Mais 
pour une magnificence exccflîvè , il 
faut une dépenft exceflSve, Se des con- 
feils, que comme ruineux oh ne (uiVra 
f as , m'ont paru inutiles à donner* 



Sur l'Opiki;. ^j^jt 

que tout y feroit léger , ^ju'on ne 
fe foucie prefque plus dece$ demir 
Opéra 9 qu'on appelloit Ballets 
héroïques. Le peu qu'il y avoit de 
tendreffe afBidi(lbit ; & d'ailleurs 
un Aâe > trois mêmes ont rare- 
ment affez d'étofiè pour que les 
pallions y foient filées ce qui 
leur convient de l'être. On a donc 
établi que le Ballet feroit compofé 
de trois ou quatre petits Aéles; 
Chaque Aflie doit renfermer une 
intrigue , vive , légère , & fi l'on 
veut un peu galante. A tout cela 9 
c'eft-à-direà chaque Aéle, on de- 
mande un petit nœud. Je dis petite 
parce que vous fentez bien qu'A 
n'y a pas moyen de le feire bien 
confidérable. Aufli le Public qui 

l'a 



^fi RéPLEXIOKS 

i'a deviné 5 en difpenfe-t-îl le Poè- 
te , le met au large ^ lui permet de 
fuppofer des évenemens antérieurs 
à Taftion f moyennant quoi le Poe* 
te forme & noue fon intrigue. 
Deux ou trois Scènes , ic des Sce« 
lies courtes en font Taffàire. Des 
Scènes longues auroient de la pei- 
ne à être vives , produiroîent un, 
mauvais efiet & ennuieroient. Le 
refte de l'aâion eft en Ariettes , 
en Fêtes , en Spedacles > & en 
chofes tout-à-fait agréaUes. Ildl 
ion de vous dire encore , que ces 
petits divertiflèfiiens ibnt beau- 
coup mieux exécutés que nos 
Opéra. Nous avons pour cela des 
voix légères & fort jolies. Comme 
il n'y a prefque point d'aâion i 

mettre 



jBiettre dans les Ballets, les Ac« 
teurs & les'Aârices en ont aflez i 
& i la réferve de nos Danfeurs & 
denqsDanfeufesj qui n'ont point 
communément d'oreilles , il y al 
dequoi former te plus joli Spec-; 
tacle du monde. 

Une chofefurtout qui nous en-: 
ijiante, ce font les Ariettes. A le 
bien prendre , après les Danfès , le 
Ballet n'eft fait que pour elles, & 
efièâivement on nous en donne 
quelquefois de fort jolies. Ce font 
des efpeces de Chanfonnettes, que 
ks Italiens attrapent à merveille ^ 
& que nous avons pris la liberté 
de faire d'après eux. Nous ne pre* 
nons pas celle d'imiter de même 

leur 

Tome F. y -• 



kur récitatif,* & nous Éûfons btetr. 
A l'égard des Ariettes > comme il 

.11 ■ . fi'y^ 



*Lê récitatif des Opéra Italiens étoît 
en mauvaifè réputation du temsde Su 
Evremont,& par malheur pour eux elW 
ftbfiHe encore. O^ êk^paàfUs ^îfi^er 
qu'Kabitatttiiim autre paiy^ fcie r^itmi 
ttf ^utre atr >jp e& dans l!cu:dr^ ^iLf 
aient uae façon dç s'exprimer tçute au- 
tre que la nâtre. A cela je répons que 
la différence; du clùnat peut Bien en 
mettre une dans la manière de fenàréf 
àe s'exprimcf : maïs que cette AiSèren-^ 
ce ne fxùtck itve auffî tonûâéêaUBe qan 
celle quijnoi]5.<iiv2feleslQdbfis6c^n!Dus« 
Un fentimimi s'e^ipcime pai^^tu àrpeu-^ 
près de mcmc« Nous le yi^ons par ce. 
qui ^ous efi refié des Grecs Se des La- 
ms« La Mature chez eux ^it uni£:>r- 



Sur L*0?BïiA. ù.^^ 
n'y a là ni mouvemens ni paiConj 
à peindre, ^irtt ne $^agit que dé 

trouver 



ttie , & elle ferolt i-peu-près de même 
panni les Italiens & nous , (ans des tours 
particuliers que les cerveaux fe com- 
muniquent les uns aux autres : tourtf 
qui ne viennent point de la Nature ,& 
dont ii eft ridicule de la charger. En 
tous tems & en tous pays , un (èntiment 
tendre s'exprimera ^nne manière ten- 
dre. Partout un mouvement de colère 
ièra rendu d'une manière vive. Qu'on 
mette Armide à ta Chine , qu'on la 
mette où l'on voudra , qu'on lui fafli 
dire 9 le vainqueur de Renaud 9 Ji quel^ 
qu'un le peut être , 'û faudra néceflaire- 
ment qu'elle FaiTe fêntir la parenthèfe » 
& (Qrementla manière dont fera expri- 
mée la parenthè/è reflèmblera i celle dd 
y* Lulli ,• 



trouver un chant agréable^ que 
même un peu de brojderie n'y (led 

pas 



ILuUl, du moins eft-iinir qu'elle ne s'eot 
éloignera guère. 

Ainfi quelque grâce qu'on veuille fei- 
Te aux Italiens ^ il faut nécef&iremenc 
^ffer condamnation (îir leur récitatif 
Il eft mauvais par (à longueur ^ par (6a 
uniformité , & en particulier très-mau- 
vais , parce qu'il peint mal ou qu'il ne 
peint rien , & que le récitatif efi une ef 
pece de déclamation dont le but doit 
ctre de peindre ^ & de peindre avec jjuC-. 
leilè. ' 

Refte leurs Ariettes» & c'eil fiir cela 
^u'il y a des louanges à leur donner.. U 
j en a qui font vraiment divines, & qui, 
malgré la guerre ouverte entre les Ita*- 
|îens & nQU$ r nous parotiTent telles à 

nous-: 



pas mal j on peut avec bienféance. 
Us kniter « & cela eft d'autant plu$ 

permis 



nous-mêmes* Je voudcois bien qu'oit, 
ine dit pourquoi on &it deux efpeces de 
Mufiquc , pourquoi ajpeller l'une Ita- 
lienne , pourquoi l'autre s'appelle-t-elle; 
Françoife;. 8c quelle eH donc cette giran^ 
de diftérence qu'on vçut marquer eiH 
tr'elles i Veut- on Simplement dîftin* 
guer la Mufique Italienne d'avec la Mu-r 
fi^e Françpiiè , parce qu'au beau^, 
commun & nécef&ire à toute efpece de 
Alufîque » l'Italienne joint une eipece 
de goût de terroir , & quelque chofe de 
particulier qui la caraâérife. Si cela eft 
^'admets la diiHndîon , elle eft raiifbnnar- 
ble , & je n'ai rien à dire : mais R ce 
li'eft que cela que nous entendons^ pour- 
quoi nott$ haïr mumdlement l Pour. 

quoi 



ag2 Reflexioks 
permis que le Mulîcien ne travail* 
lant*là que pour Toreille, ne doit 

riea 



quoi nous arracher les yeux route la 
îournée pour une iliflSrence fi légère > 
pour cette efpece cf accent , pour quel- 
que chofê enfin qui n*âte rien au bean 
éfièntlel , au beau fondamental ie ht 
Mufique î Ne nous querellons donc 
plus au fiijet des petites difiërences quF 
nous léparent. J*aimerois autant qu'on 
té querellât fiir la prééminence des 
blondes (ùr les brunes ; & qu'importe 
de quel pays vienne une Mufique, pour- 
vu qu'elle foit bonne. LutU & Camprar 
nous en ont donné de charmante ; 
Chariffimi , Scarlati , CoreDî , en ont 
£iit d'admirable : on entend tous les 
jours' en France avec admiration leé 
Ariettes d'Handellc : il n'y a point i 

douter 



Sur l'^Opeka; i6j^ 
rien à la fidélité âe Texpreffion ^ à 
laqueBe quand îl eft queftien iû 



âovittt que les ïtaiem & les AHemamîl 
<fe bon goitt ne (oient tottchéa <ie nos 
beaux morceaux de Mufîque , quand il 
leur en arrive , comme nous fômmei 
rouchés'rfcs leurs;^ A qurf poîne ne fii- 
mes-nous pas ûaRs éc des beaux ^is^ dé 
Tartini 5 que danfèrent > il 7 a quelque 
tems à POpéra , de» PïwTtomimes : oit 
joue tous les jours dans nos Concertf 
1er fyntïphonfes de Tèlcmair & deHafâ 
Tous Allemands qu'ilr fènl » nous avon^ 
la bonne foi de les^trôurrer adiniraMes ^ 
parce que le beau ei un , parce quil eft 
de tous les pajs, parce qu'tl peut fe 
trouvrf légalement dans toute forte éè 
Mufîque , dès qu'elle ne fera SSèten^ 
iciée que par une e^ececf accent ttatîo- 

jial| 



2,^ Reflexicvk^ ^ 
mouvemens 9 il doit tout fiicrifiei^ 
$'il veut pbùre à des gens raifon'-^ 
nables» Après 



Sial , qui n'étant pas prononcé, trop b»^ 
binent > loin de blefler ToreiUe , ne 
(eut que la âater & la réreiller d'une 
inaniere plus agréable» 
. VoiU des moyens de réunion que je 
propofe au Public» & qui le frappe- 
roient s'il étoit raisonnable» Maïs les 
hommes ne font pas faits pour l'être , 
^ il ne £iut pas croire qu'ils ne difpute- 
|:ont que (ûr des matières Phîloibphi^ 
^ues» Toute matière de dispute eft 
bonne pour eux» D'ailleurs , pour con» 
Tenir entr'eux de quelque chofe , il fui., 
droit qu'ils Ce fiilênt des idées juûes» & 
c'eft bien des idées jufies que les banir 
«ness'embarraflènt i 
, AureûeiljabienplusdemalàcGre 



'Àprè^ fe'yArtettes vi^lit orâlirâi4 
rementi^ quelque cbofe qui eft d'uit 
1 grand 



4àes Opéra d'Italie que je n'en ai die* 
Lei Pbëmet ea font mainrais , mal 
joués y ne finifl^t pcfiiit» Leurs Arietièi 
<gtte j'ai tant Vantéerr ne (ont pas toutes 
belles > avec ceb il 7 en a trop. Cequ^ 
y a le plus à. loiier ce Ibnt les- Théâtres 
et les Décorations ; mais que (èrvent les 
beaux Théâtres & les belles Décora-r 
dQi» , ou les Poëmés font ii mal Bâts l 
En général le grand vice'dei Opém 
Italiens eft de ne travailfetque pour lea 
oreilles qu'ils ne flatent pas toûjoun s 
on dit néantmoins qu'ils fongent queL 
^uefois â imiter: & i peindre ; mais ce 
si!eA preûpei jamais les |>affions. . Le but 
^ée noe Opéra ^^'en général de notre 
Mofique ,éàU pliîf beau.- ; on y trsH 
. Tom^ri Z TaîUf 



^6S ]^R^i^eijtio«f$e 

J on 



^fiMè îMot qa^an petite £ ie]i{»fMidr4A 
pAons'^ âcfanr-làx>li moxttiiend leCuh 
«ke ^^ «emuer '9ielfMfiN6>l«t nAtre$^ 
AirfSt&Bt-2 atoaqr 5^/iIe tevcte lei 

lOliJbaMe^lafbisjgnRÎ^ ^ 4a {Oui 
flàhéô^ : feât «nêireH ii ^ V(tbi )'ea 
^eft«Ueinoîiis6vaht)B. Unk^tÛrc^ma 6 

i Mitkyoiùi ^s aovtveUei ttxittes ^fieat- 

•M iu)(e( dt l^étitt aè&nt aàîoRild'biM 
tes C^#a ^M Italie ; dles fi>«t ^i^ûn 
méaJaeie Ht^aftéi^ i^fiBBe «ie IiMk- 



i^*- -. j .—. 



s H ft iL'P^£« A*^ ^7. 

oft cBcok ^uik ;ne iltfit farits que 
pour elle j & réellement nous ai^ 

nions 



f^ï\^^mhlemftutS$à not TragéMesqu'i 
ce que mus af fêlions frof rement Opérai 
ffyus ririons en France au fiul titre à'un 
Opéraquon^ajfeUeroit Titut^ Themift^ 
de -, &c. Ceux d'Italie Jlutu frjefque tous 
tirés deVHiJloire , & non comme les no'^ 
très de Ja-Fable :atnfi joint ou feu de mer-- 
lAtiileux j rarement des machines : mait 
de très -belles t>écormons refréfentanâ 
4es Palais^ àes jardins , des Ten^les^ 
far je nefiusrois ccnfensir à appetler ma^, 
chines f^des navires tels qtfon en voit vo» 
guerfur Ja Mer , des chars réels j & tels 
^uil en com-oti dans les jeux Olympî^nçs : 
Ji le F ope nétoit ^ai mort d^ns le tems 
^U^on jaikît le Jecçnd Opéra du pîar 
^rmâ Théâtre qu'm apj^elU le Théâtre 
2* d'^ 



5(f8 R£flsxiok$ 
mons tellement aujourd'hui la àsLt^ 
fe^ que nous faifons des vœux pour. 

voir 



SAlibertt;faurots vu k plus Beau Char 
de Triomfhe qiCon eût jamais vu : ilde^' 
voit être traîné far J!x beaux chevaux du 
Cardinal Aquaviva , & je n imagineras 
que cela eût frodtUt fur moi un effet bien 
agréable : mais qu\n juge far-là de la 
grandeur de leur Théâtre. Voici ce qu'on 
me mandé dan$ un autre endroit de la 
Lettre. Vair Italien ejlbifn moips rai^ 
fonnable que le notre ; mais eu récomfenfi 
leur récitatif en un fens l'eft beaucottp 
flus. Ce n^ejlfrefque qtiune déclamation 
qu^on ne trouve foins défagréable^ quand 
en y ejl accoutumé. On entend tris-dij^ 
tindemeht les paroles , farce quetacofm^ 
fagnemet{t rCeJlfas continu , &necàn'' 
0e que dam un coup iafchitt quifefah 

entendra 



SuK l*Opera. a^6p 

voir finir le plus bel air da monde , 

dè« que nous imaginonsf qu'il peut 

' être 



entendre à la fin àe chaque membre £imê 
fhrafe ; enforte que c'eji moins accemfd" 
gner que fuivre. Si cela eft, comme il 
n'y a pas moyen d'en douter , je me 
dédis d*une partie du mal que j'ai dit ci- 
deiTus du récitatif des Opéra d'Italie. Je 
dis d'une partie; car il eft toujours vrai 
que leur récitatif eft trop long , peti 
cxpreflîf, trop uniforme, & tellement 
fait pour Tenniii i ^ue i^pn ami m'aflu- 
re dans fa Lettfe, que les ïtaliens eux- 
mêmes ne le foûtiendroient pas fi l'O- 
péra étoit comme en France un Speâa- 
cle de toute Tannée. Quant à la fîmpli- 
cîté de l'iiccompagnemeni de leur réci- 
tatif, cette implicite me pbit beau- 
coup j les parole? s'en entendent plus 
Z 5 diiîini^e- 



être hhi d^vm Baflftî* Pôurm»î 
'fzyovLchi cjttfu» uip feîeii^ fek & 
^ ^ agréable^ 



(ffiinfiement, tt je ne fait fl faccômpi- 
* gnement de notre récitatif il'efl parqud* 
çuefoîs un peu trop cliargé. 

Voici un autre endroit âé & Lettre 
dont il eilà propos de &ire part au Pt^ 
blic* Les Opérai Italiens , dit-il , fConi que 
^roù AÛes , & chacun dé ces ARes efi 
fort long, Entre le fremfer & le fécond ej/l 
un intervalle de danfes frefqtte toujours 
touffonnesy & dqnt , ce quon aura feint 
ï croire , les Airs font mauvais , & or^ 
dinatrement ajfez matfoiiés. Quelquefois 
éttêffi rintermede ejl une petite Farce m 
ieu» ACles , & entre deux ou trois Fer^ 
fonnages : ta Force eji^^en Mti^quet & tl 
arrive quelquefois à ta Mufifue de des pè^ 
èim tsnrfess i^^étre fort jolie }«i^ejt-<é^ 

a 



?igléàWié' /m» touche, ^àwantaj^e 
^HiM'Âiâtétf ée-lfaD». S vif 9. 

yeax. JViBâme jAis .calui ^«n 

donne à nu» cœur <8f à no« «tëilT 

lé;D^le»i« '^y » 4iM no»fiafic[i8 

:n^ c«rtaiiid oaitfofvmi c[ii» ne 

■•:.'■ Ibat 



ffiU fif «nt quelfuefoif ÀtftfrtfUiJantt. 
ii voiÊ âffei pour que lé PubBc pulflô 
fiure une elpece «te parallèle entre lè« 
iOpélm «ritalté Se tesixSirè» Miiai»:^fÙs 
rhieniooUi|i6s'ilne«<Bmfililcài ' 

£3 Z± 




:fimt inréfqué ^to^tcs ideflinées Us 

mnês toipflpfe les iutt^. NuU^ ya- 

fîécé > iml e%(it ^[{èr^t-il ioùc fi 

^lifficilè d'y idettre plus de feu> 

wplus d'invention f. Je n^ dis psts 

tqità m» Banfèur^ dfeviaffwt jouf- 

â*^faîtPaittomimes.> cftferwt^op: 

, mai^ y. autob-tt dtf - iijal/jg'ils le 

rfiiflènt un peu f Qui les empêche 

de mettre de la nobiefie dans leurs 

airs de têtes 3 de l'expreflîon dahs 

létifs inbtïvbt^ens i i>e vàiriferlçuâs 

'attitudes ,^«^de n^êtrépîte^ehlîn 

'comme (îes.Danïeurs de carton;, 

qu'on fittt remuer par machines ? 

iVoûs dic-e^ peut-être quç fi ces 

'^grands Bs^letSvAurdéf^lfdfent y.cti 

^éc<y«pfèhfô>iMfetiVC!^iabo«^^ 

ment dans'ïcs^pas^dc Jeux, tôtrt 

' ce 



Sur l'Opeka. ^73 

*e que je demande. Mais vous mo- 
jquez-vqa? de croire que je pren- 
drai du libertinage pour de la, vo- 
lupté f Que vous me ferez paffer 
des poftures indécentes pour des 
grâces? Quelles grâces! Monfieur, 
je vous prie 4e ne m'en point par- 
ler , ou pour n^e vepger , je vous 
dirai où Ton en trouve de pareilles. 
Voilà donc à-peu-près tout ce 
qui conftitue le Ballet : une petite 
intrigue y peu de récitatif , des 
Ariettes , beaucoup de f danfes* 
Que fi pour mieux fixer yo» idées ^ 
vous m'en demandez un modèle, 
prenez VEurope galante^ prenez Us 
EUmcns^ VEmpyr^ dtîAmm^ ^ les 
Feus Çr^P^ues,}^. Vm\mms ; vou? 

y rwuverçî def ] i^ée^ S^^^ p 

^: . ' ' ^'^ * dès 



à74 Ri^LHJttéi^f' 
"des cfiatits gracîecrx , & ce;qâè 
f aime beaucoiip,(fes pirotészpé^ 
Wçs fans ccfler pour eeia d'^fcrc 
fiix^)les & naturelles. Vous y tro«^ 
verer encore h pdnture de no^ 
mœurs : elfes {but , à la Wmé> 
àffez vikines ; ma» ee font' fet 
înôtres^,'&€n toHI detefte pour 
ïîousintércffèr.'ll efll encore wi 
BaRet dontilfeut que je vous parle: 
ce font les Fêtes deXhalie, fe Mit- 
Cque en eft vive, gnttieuk & lé^ 
gère r lés^paioles y font médiocre- 
ment bonnes j mais elles font ly- 
fîcjucs r le comique y cft agr Aible' 
& de nature à luen aller avec ta 
Mufîque , car le comîc^ tourné 
id'uné certaine façon , rfy Va quel» 
^uefoîspàs mai* Hé^ pourquoîii'^^ 
-'^ iroit- 



&CR l'Opeka. 27} 
'Jroh-îl pas ? Dès que ïè récitatif, 
quand it eft bienfait , eft une vraie 
déclamation : on adroit, cerné 
fembte , de le mettre far des paro- 
les comiques ; il ne s'agit alors que 
de le bien mettre. Enfin , Mon- 
teur , ç^eft an fpeftade fort ag?éa- 
tle pour nous que le Balteir. Rièa 
n'eft plus&ît pour notre légèreté; 
rien ne s'accommode mieux à fto-^ 
trecanwaere ,& entre nous , de h 
manière dont nous fommes âufour- 
ffhui montés , le férieux & le pa^ 
thétiquede TOpéra nous va beau- 
coup moins bien que leBalletînoil 
que je craigne que nous nous dé- 
goiitions jamais pleinement de PO* 
èéra : j'ai dé bons garant de la du- 
rée de notre goût pour tuii ^ ^ 

you» 



orj6 Réflexiokjs 
vous êtes curieux de les favoir , le^ 
voici, C'eft que dans les autres 
Sjpeftacles j'en excepte le Ballet , 
qui, à quelque chofe près, eft TO- 
péra même; c'eft que , dis-je,dans 
les autres Speftacles , la première 
impreffion une fois reçue ^ il n*y a 
plus guçre que de l'ennui à atten- 
dre ; le plaiCr vient là de la furprî- 
fe , & s'en va avec elle pour ne 
plus revenir , du moins s'il re- 
vient , revient - il bien aflbiblî. 
Il n'en eft pas ainfi de l'Opéra^ 
ce h'eft pas de la furprife que vient 
le fort du pkifir, il vient du con- 
cours charmant des parties qui le 
cpnftitucnt , il vient des fons tou- 
chans répandus dans fa totalité ; 
^ je crois avoir remarqué que la 

Êuoi^ 



Sur l'Opéra. iijj 
familiarité que l'on contraftoit 
avec les fofis touchans, loin de leur 
nuire , ne contribuoît pas peu à 
les embellir , & fervoit à les faire 
paroître encore plus aimables. Un 
autre avantage de TOpéra , c'eft 
que les autres Speftacles exigent 
un petit travail , font efluyer une 
petite fatigue qu'on n'eflîiie point 
i rOpera. L'efprit n'y eft point 
tendu jpeut être la première fois 
qu'on yyajVàttacbè-t-on un peu 
à Tordre, àTéconômie, à la dift 
tribution des événemehs : peut- 
être en confidere-t-on un peu 
l'enfemble : mais cela une fois fait 
•Tenfcrable n'èft plus compte j oh 
'écoute uti morceau de chant, oh 
Tegarde une fête , quelquefois on 
fiç hk ni l'un ni l'autre. Ce font 

des 
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jdes xepos , des relâches cwid-r 
nuels; & fi ces velâches ne valent 
pas la contmuité <lu|}laifir , conve- 
nez au nnoins qu'ils valent bien ce 
qu'on nous donne û fréi^enunent 
3UK autres Spe&acles , je veux 
«lire la Êtugue de Pattendre , Ôc 
et qui eftbien plus cruel > le dé- 
lût'd'avoir long-tems aitendupour 
Ae pen avoir. 

Vous Ae vantez éternellement 

]a Tragédie Scia Cpipédie: jeibuf- 

nrkai volontiers i tous lesélc^g^ 

\que vous youdr^ leiir donner z 

mis ^ dîtes moi ^ 1^ Ridicules 

^u^on vous ;peiDt ^ la Comédie 

f^ vous Mbnt-ilç point f .Quoi^ 

fgxt nous alqiifo^^b^ à en cbao- 

H^r > ce £mt frei^ue fpûjouix Ifis 

: même^; 



nAttk^sipu ^^n £j^ .pas de :iioir^ 

^d '4e Ja Tn)£;^die « que vous 
y domie-t-on de iî mervdlleux f 
I>es ;paiSons pouiTées jufqu i la 
(ufeor; mais ces paîCons ibnttrif? 
les 9 fouvent noires ^ & jraremen; 
il'oniflôo d^ nôtres. Je Vous le 
^s^ Monfieur^y il t^y a qu'ài^O 
péra (}uV>ii TOUS donnera fleine^ 
iftCBit ce qu'il mis faut,; H y a 
/^hetB 4iû t^ueique cbofè de délî- 
«(dleufic que vous ne' trouverez j^oinr 
l^artootadlleurs , 4m ^laidr qui ne 
MsAae uptès luit» ni dégoûc ni lafii- 
j^uie : fun charme pour lequel Je^ 
^waflies (Çea^bles quitteroienttoasies 
^ea!s4u, ffOQd^. : Qne Xi voiis r^- 
Ipo^oz^ue^yi^is êoes uopliomme 

de 



de bien pour vous adonner i TQ* 
péra , je me mettrai à rire , & vou$ 
aflurerai , que quoiqu'on ait pu 
' vous dire , l'Opéra purge let 
inœurs » & les purge tout auffi- 
bîen , que les genres de Poëfies 
qu'on regarde comme les plus 
moraux. £h quoi ! Renaud ^ dans 
Armide , après avoir rougi de fa ^ 
foibleflê , ne court-t-il pas aux ar- 
mes f Roland ne feit-il pas précifé- 
ment lai même chofe } Y a-t-il /à 
votre avis un plus bel exemple dé 
l'amour donjugal que l'exemple 
d'Aicefte f Et je demande fi quel- 
que chofè eft plus capable de guér 
rir de l'ambition que le trifte fort 
de Hiaëtoh f Je'làîs Ken , & je né 
pt'étends pas le d^ffimukr j qu'Jl 
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y 4 quelque chofe à redire à TO- 
- péra, que les préceptes qu'on y 
donne font un peu gaillards : mais 
les donne-t-on meilleurs à la Co- 
médie ? Eft-on plus moral dans nos 
, (Tragédies f L'efton plus dans nos 
Romans ? Quant à ce furcroît de 
danger qu'on prétend que met la 
^Mulîqué aux Poèmes de nos Opé- 
ra, moquons-nous àt'D^^th\xx\ 

■ "^ 

* SATYRE dîxime, 

l'Bpoiifc qnetu pieiis Taiis taàtttaikeoùàaSB, 
Aux Vertus m'*4-6a itîc ^ àaas Porc-Ray4l îoT- 
i truite 9 :, 

AtdL lois de fon deroir règle tous fesdcjfick 
Mais qm peut t^aiSbrer , qu'tavindbk nmpUiÛXh 
Chez toi dans uneYÎe ouverte à la licence 9 
BUeconftrvciafii^ptiiiiavîqMcCDcei ) 



aîli ït]éi?tÉX loirs 
&laiffons-Ie dire ! ce n^eft pa$ U 
Mufic^ae qui nouJ gîte ; nous fe- 
rions meilleurs que nous ne foiH- 
mes, fi nous étions bien fenlibîés 
à fes ciarmes : par elle fe nour^t 
6c s^eatretient la fenfibîlîté : par 
elle nous devenons humains , coni- 
pâtiffiinç;. 



l^ar toi-mâne bien-tôt coodiûte k ropéra » 
t)<tf QUCtStrpcnfts-Mtjuc tsSAtnccTefM -^ 
p*iiii Speâad» cnchaoeMr Japonpc>tnaomeiifè; 
Ces Danfb 9 ces ilàM à vok Itoainenfe ? 
tmmàmxtièiaôm ùaV^mantSmkmmiÊm i 

Suitad'eaji (pi'à T Amour cofflo»» à» Seul Dieo 

Ogfoi|i»tol»ià mii i rtt ft iiIBi w âiHiiiMi r 
^tous ces lieux commims de mofcale hibriq^r » 



))ltiirafit, dMftks^e^; peqt^^re^ 

il un é jgtadi érime f Cftiyeflhmol» 
JVtooiieui* /on a4>eftii iiM^ ctkr , 
^ue'iîôM ^étinàéî détt- Ajbftâbccs 
-raflbntâbiès ^ fA>m féibB» t oéfc ws 
des horàmes/Cieii'Éfl^s qut je 
trouve mauvais qu'on tâche de 
nous «perfiiadcr ^|àe/4UH4 avons 
plus deraifon^ que réellement nous 
n'en avons. Il n'y a certainement 
pas de mal à cela ; mais eft-il fàge 
d'exiger de nous ce qu'on exige- 
Toit des Anges f On doit nous re« 
garder comme des malades à la 
foibleflè defquels il eft nécefTaire 
Aaa de 



de fe prêter* D feroit iàns doift^ 
bien iiiieuxàiQOus:d^iie ^int^Hqr 
i rOpféra, & (C»mmç chrétien, j'en 
cpiifeiUe k fcqrHw 5 mîti? beau- 
coup de gens qui y Vont aUrolent 
encore pis à faire j jik ne |e font 
pas. VoUi donc upe obligation 
réelle! .<)û'ôn it à la M^fique ; & fi^ 
ce f ié-jà j o Jt eft . Ijs befpia de ijant 
jiédamer contre Ji^Opéra ? 

Fin (&( mqmm Tomtt 
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